
        
            
                
            
        

    


 

 

LE POISON DU MARIAGE

Lois McMaster Bujold

« Ils sont entrés, annonça laconiquement le garde du portail dans le bracelet-comm de l'homme d'armes Roïc.

— Bien, répondit celui-ci. Coupez les écrans de force de la maison. » Puis, se tournant vers le discret panneau de contrôle de sécurité disposé près de la porte à double battant de l'entrée principale de la Résidence Vorkosigan, il posa la paume sur le capteur et tapa un code. Le léger vrombissement du champ de force qui protégeait l'immense demeure s'éteignit.

Roïc jeta un coup d'œil anxieux par l'une des hautes fenêtres étroites qui flanquaient les portes, prêt à ouvrir celles-ci à la volée dès que la limousine de m'lord passerait la porte cochère. Il inspecta avec une égale appréhension la considérable étendue de son corps athlétique, examinant sa livrée : les mi-bottes polies comme des miroirs, le pantalon au pli impeccable, les étincelantes broderies argentées, l'irréprochable étoffe havane de sa tenue.

Le rouge lui monta aux joues au souvenir mortifiant d'une autre visite, inattendue celle-ci, dans ce même hall : Lord Vorkosigan avait fait irruption en honorable compagnie pour découvrir le piteux spectacle des dépisteurs escobarans englués dans le beurre de punaise. Sur le moment, Roïc était passé pour le dernier des abrutis, presque nu, à l'exception de la généreuse couche gluante dont il était barbouillé. Le ton austère mais amusé de Lord Vorkosigan lui résonnait encore aux oreilles, tranchant comme un rasoir, lorsqu'il l'avait salué d'un : « Roïc, ta tenue n'est pas tout à fait réglementaire. »

Il me prend pour un crétin. Pis encore : l'intrusion des Escobarans constituait une grave infraction aux règles de sécurité. Même s'il n'était pas techniquement en service – il dormait, bon sang ! –, il se trouvait dans le bâtiment et restait par conséquent de garde en cas d'urgence. Toute cette gadoue l'avait donc éclaboussé personnellement, au propre comme au figuré. Pour le congédier, m'lord s'en était tenu à un « Roïc va prendre un bain » exaspéré, plus cinglant que s'il lui avait hurlé dessus.

Une nouvelle fois, Roïc inspecta sa tenue.

La longue limousine argentée se gara dans un chuintement feutré. Sa verrière avant se souleva, révélant le conducteur : son supérieur, Pym, un homme d'armes aussi compétent qu'intimidant. Celui-ci ouvrit le compartiment arrière et fit vivement le tour du véhicule pour aider m'lord et sa suite à sortir. En passant, il jeta un coup d'œil par la fenêtre pour s'assurer qu'aucune scène imprévue ne les y attendait, cette fois. Pym avait insisté sur le fait qu'il s'agissait d'Éminents Invités Galactiques au Mariage. Ce que Roïc aurait pu deviner tout seul en voyant m'lord partir les accueillir en personne au spatioport dès leur descente d'orbite, mais Pym avait lui aussi été témoin de la débâcle du beurre de punaise. Depuis lors, il ne s'adressait à Roïc que par monosyllabes afin d'éviter tout malentendu.

Une petite silhouette vêtue d'une élégante tunique grise et d'un pantalon assorti sauta de la voiture en premier : Lord Vorkosigan, qui ne cessait de gesticuler en direction de la vaste demeure de pierre, jacassant sans discontinuer par-dessus son épaule et gratifiant ses hôtes d'un sourire accueillant et rayonnant de fierté. Les portes de bois sculpté s'ouvrirent pour laisser entrer une bourrasque de l'air hivernal de Vorbarr Sultana, accompagnée de quelques étincelants cristaux de neige. Aussitôt, Roïc se mit au garde-à-vous et compara mentalement les personnages qui sortaient de la limousine à la liste qu'on lui avait transmise. Une femme imposante portait un bébé emmailloté dans des couvertures, accompagnée d'un type mince et souriant : les Bothari-Jesek, sans doute. Pym lui avait fait comprendre sans ambiguïté que Mme Elena Bothari-Jesek, fille de feu le légendaire homme d'armes Bothari, pouvait circuler comme bon lui semblait dans la Résidence Vorkosigan, où elle avait grandi avec m'lord. Roïc aurait pu identifier le convive suivant, un homme plus petit et d'une cinquantaine d'années, même si celui-ci n'avait eu ses implants neuraux – les cercles argentés qui ornaient le front et les tempes : Arde Mayhew, le pilote de saut betan qui, fait étrange, arborait la mine barbouillée de ceux qui souffrent du mal des sauts. Pourtant, la mère de m'lord, la comtesse Vorkosigan, était betane elle aussi, mais Roïc avait rarement vu individu moins menaçant que ce pilote qui s'avançait en frissonnant et en clignant des paupières. On ne pouvait pas en dire autant du dernier arrivant. Roïc écarquilla les yeux.

L'immense silhouette qui venait de s'extraire du véhicule se déploya à n'en plus finir. Pym, presque aussi grand que Roïc, ne lui arrivait pas tout à fait à l'épaule. La créature rajusta les pans d'un pardessus militaire et rejeta la tête en arrière. La lumière éclaira son visage et fit luire ses… était-ce des crocs qui dépassaient de sa proéminente mâchoire inférieure ?

Par élimination, il devait s'agir du sergent Taura, ex-camarade militaire de m'lord, selon ce que Pym avait indiqué à Roïc. Il ne fallait pas se laisser abuser par son grade : cet hôte était particulièrement important, quoique plutôt mystérieux, comme tout ce qui touchait de près ou de loin à l'ancienne carrière de Lord Miles Vorkosigan au sein de la Sécurité Impériale. Pym lui-même avait fait partie de cette branche du Service Impérial, mais pas Roïc, comme il se l'entendait rappeler… au moins trois fois par jour en moyenne.

Sur un signe insistant de Lord Vorkosigan, les nouveaux arrivants se hâtèrent de pénétrer dans le hall en secouant leurs vêtements saupoudrés de flocons, dans un joyeux bavardage. Le pardessus fut arraché des larges épaules comme une voile claquant au vent et soigneusement plié par sa propriétaire pour qu'on l'en débarrasse. Lorsqu'elle pivota sur elle-même, Roïc recula d'un pas pour éviter une lourde natte de cheveux acajou et revint en place pour se trouver face à… nez à… les yeux plongés dans un décolleté tout à fait inattendu, délimité par le V plongeant d'un chemisier en soie rose. Il releva la tête. La mâchoire proéminente était lisse et imberbe. Les yeux d'ambre pâle, aux iris soulignés d'une mince ligne noire, lui rendirent son regard avec une expression curieuse. Il craignit instantanément d'y lire un certain amusement. Le sourire encadré de crocs de cette femme n'avait rien de rassurant. 

Pym coordonnait efficacement les domestiques et le transport des bagages. La voix de Lord Vorkosigan tira brusquement Roïc de sa contemplation.

« Roïc, le comte et la comtesse sont-ils revenus de leur dîner ?

— Il y a environ vingt minutes, m'lord. Ils sont montés se changer dans leur suite. »

Lord Vorkosigan s'adressa à la mère du bébé, qui attirait déjà une foule de domestiques roucoulantes. « Mes parents m'écorcheraient vif si je ne te conduisais pas immédiatement auprès d'eux. Viens. Mère est très impatiente de rencontrer son homonyme. Je prédis que bébé Cordelia mènera la comtesse Cordelia par le bout du nez, de ses petits doigts grassouillets en… oh, trois secondes et demie devraient suffire. Au plus. »

Il se retourna et commença à gravir le grand escalier incurvé, les Bothari-Jesek sur ses talons. « Roïc, montre leurs chambres à Arde et Taura, cria-t-il par-dessus son épaule. Veille à ce qu'ils ne manquent de rien. Nous nous retrouverons à la bibliothèque quand vous vous serez tous rafraîchis… Enfin, bref. On y fera porter une collation. »

C'était donc une femme sergent. Ça se faisait, chez les galactiques : l'ancienne carrière d'officier de la mère de m'lord chez les Betans était restée célèbre. N'empêche… cette femme sergent mutante est une foutue géante, oui ! Roïc se contraignit à réprimer cette pensée : ce genre de préjugé de cul-terreux n'avait pas sa place dans cette maison. Même si cette femme était manifestement issue de l'ingénierie bio-génétique. Il se reprit suffisamment pour lui demander : « Puis-je prendre votre sac, heu… sergent ?

— Oh… d'accord. » Regardant Roïc d'un air dubitatif, elle lui tendit la sorte de sac de voyage qui pendait à l'un de ses bras. Le vernis rose de ses ongles ne parvenait pas à faire oublier leur aspect de griffes, aussi épaisses et redoutables que celles d'un léopard. Le poids du sac qui lui tomba dessus faillit déboîter l'épaule de Roïc. Il réussit néanmoins à se fendre d'un sourire désespéré lorsqu'il le hissa à deux mains dans l'escalier, à la suite de m'lord.

Il déposa le pilote visiblement exténué en premier. La chambre d'amis destinée au sergent Taura faisait partie de celles qu'on avait modernisées au premier étage, avec sa propre baignoire, au coin du couloir où se trouvait la suite de m'lord. Elle tendit le bras pour effleurer le plafond du bout d'une griffe et sourit : la hauteur, d'environ trois mètres dans toute la Résidence Vorkosigan, semblait lui convenir.

« Alors, fit-elle en se tournant vers lui, selon les coutumes barrayaranes, est-ce un bon présage de se marier lors de la Fête de l'Hiver ?

— On le fait moins qu'en été. Je pense qu'on a choisi cette date parce qu'elle coïncide avec les vacances universitaires de la fiancée de m'lord.

— C'est une étudiante ? s'étonna-t-elle en haussant un épais sourcil.

— Oui, madame. » C'est bien ainsi qu'on devait s'adresser à une femme sergent, non ? Pym aurait su, lui.

« Je n'avais pas compris qu'elle était si jeune. 

— Non, madame. Mme Vorsoisson est veuve. Elle a un petit garçon de neuf ans, Nikki. Passionné par les vaisseaux de saut. Tant que j'y suis : ce pilote, vous savez s'il aime les gosses ? » Mayhew allait attirer Nikki comme un aimant.

« Eh bien… je ne sais pas trop. Je crois qu'Arde non plus, du reste. Il n'en rencontre quasiment jamais, dans une flotte de mercenaires indépendants. »

Il lui faudrait donc surveiller cette rencontre pour s'assurer que Nikki ne s'expose pas à une cuisante rebuffade. M'lord et la future m'lady risquaient de ne pas accorder autant d'attention que d'ordinaire au gamin, compte tenu des circonstances.

Le sergent Taura fit le tour de sa chambre, examinant ses confortables aménagements avec une expression que Roïc espéra approbatrice. Puis elle jeta un coup d'œil par la fenêtre au jardin recouvert de son manteau d'hiver. La neige luisait sous l'éclairage des lampes de sécurité. « Je suppose que c'est logique. Au bout du compte, il fallait qu'il épouse une Vor, comme lui, déclara-t-elle en fronçant le nez. Au fait, les Vors forment une classe sociale, une caste guerrière… quoi exactement ? Miles ne s'est jamais montré très clair à ce sujet. À l'entendre, on croirait presque qu'il s'agit d'une religion. De la sienne, en tout cas.

— Oh, non, répondit Roïc, confus. Si, en fait. Enfin, oui et non. Tout ça à la fois. Les Vors sont… eh bien ce sont les Vors.

— Mais maintenant que Barrayar s'est modernisée, les autres classes sociales n'éprouvent-elles pas de ressentiment vis-à-vis de cette aristocratie héréditaire ?

— Mais ce sont nos Vors.

— Voilà qui est parlé en Barrayaran… Hum. Vous pouvez donc les critiquer, mais les étrangers n'ont pas intérêt, c'est ça ?

— C'est ça, répondit-il, soulagé qu'elle ait saisi le sens de ses bredouillements.

— Une affaire de famille, en somme. Je vois », conclut le sergent Taura tandis que son sourire se muait en une moue qui paraissait par contraste moins redoutable, sans doute parce qu'elle ne dévoilait qu'une petite partie de ses crocs. Elle enfonça par mégarde ses griffes dans l'étoffe coûteuse du rideau qu'elle tenait entre ses doigts. Elle se dégagea en grimaçant et cacha sa main dans son dos. « Elle est donc Vor, voilà qui est bel et bon, reprit-elle un ton plus bas. Mais est-ce qu'elle l'aime ? »

Roïc ne sut comment interpréter l'intonation curieuse qu'il perçut dans la voix du sergent lorsqu'elle prononça ce mot. « J'en suis tout à fait persuadé, madame », affirma-t-il avec loyauté. L'humeur sombre de la future m'lady était sans doute à mettre sur le compte de la nervosité qui précède le mariage, du stress des examens, ou de son deuil encore très récent.

« Naturellement, fit-elle en affichant de nouveau un sourire machinal. Et vous êtes au service de Lord Vorkosigan depuis longtemps, homme d'armes Roïc ?

— Depuis l'hiver dernier, madame, quand une place s'est libérée parmi l'effectif des Vorkosigan. J'ai été envoyé sur recommandation de la police municipale d'Hassadar, ajouta-t-il avec véhémence, comme pour la défier de se moquer de ses origines modestes et de son affectation civile. Les vingt hommes d'armes de chaque comte sont toujours issus de son propre district, vous savez. »

Elle ne réagit pas. De toute évidence, la police municipale d'Hassadar ne lui évoquait rien.

« Et vous… êtes restée à son service longtemps ? s'enquit-il en retour. Je veux dire, là-haut ? » Dans cet ailleurs galactique improbable où m'lord se faisait des amis si exotiques.

Le visage du sergent se radoucit, laissant réapparaître ses crocs et son sourire. « En un sens, je l'ai servi toute ma vie. Depuis qu'elle a réellement commencé, il y a dix ans, en tout cas. C'est un homme exceptionnel », conclut-elle avec une conviction sans fard.

 

C'était en tout cas le fils d'un homme exceptionnel. Le comte Aral Vorkosigan, ce colosse, avait durablement marqué le dernier demi-siècle d'histoire barrayarane. Lord Miles avait mené une carrière moins publique. Dont personne ne voulait communiquer les détails à Roïc, dernier homme d'armes en date, et qui n'était pas passé par la SécImp comme la plupart des autres et m'lord lui-même. Ben voyons. 

Et pourtant, Roïc appréciait le petit lord. À cause de ses malformations de naissance – Roïc évitait soigneusement le terme péjoratif de mutations –, la vie ne lui avait pas fait de cadeau malgré son haut lignage. Il avait déjà bien du mal à accomplir des choses tout à fait ordinaires, comme… comme se marier. Encore que m'lord avait suffisamment de plomb dans la cervelle pour compenser ses difformités.

Roïc espérait juste qu'il ne considérait pas son tout nouvel homme d'armes comme le dernier des imbéciles.

« La bibliothèque se trouve en bas, à droite des escaliers, en traversant la première pièce. » Il esquissa un salut quasi militaire et se prépara à fuir cette géante qui le troublait. « Dîner décontracté, ce soir : pas besoin de vous habiller, conclut-il, mais voyant qu'elle considérait d'un air interdit son chemisier et son pantalon froissés par le voyage, il ajouta : De vous habiller chic. Inutile de se mettre sur son trente et un, je veux dire. Ce que vous portez conviendra tout à fait.

— Oh, je comprends mieux, répondit-elle, manifestement soulagée. Merci. »

 

Après avoir fait sa ronde de routine autour de la maison, Roïc arriva dans l'antichambre jouxtant la bibliothèque pour y découvrir l'immense femme et le pilote, occupés à examiner les cadeaux de mariage qu'on y avait temporairement entreposés. Les présents les plus divers affluaient depuis des semaines. Pym les déballait, en examinait le contenu pour s'assurer qu'ils ne contenaient aucune menace, puis les remballait. Les fiancés les ouvraient quand ils en avaient le temps, puis les exposaient là avec leur carte.

« Regarde, voilà le tien, Arde, dit le sergent Taura. Et celui d'Elli.

— Oh, qu'a-t-elle choisi en fin de compte ? demanda le pilote. À un moment, elle m'avait dit qu'elle envisageait d'envoyer un collier étrangleur barbelé à la mariée pour tenir Miles en laisse, mais qu'elle craignait que ce geste soit mal interprété.

— Non…» Taura brandit une longueur de fourrure noire et luisante assez vaste pour la recouvrir. « On dirait une sorte de manteau de fourrure… non, attends, c'est une couverture. Splendide ! Tu devrais essayer ça, Arde. C'est fou comme c'est doux. Et chaud. » Elle maintint un pan soyeux près de sa joue et un rire ravi s'échappa de ses longues lèvres. « Ça ronronne ! »

Les sourcils de Mayhew gravirent la moitié du chemin jusqu'à la naissance de ses cheveux désormais clairsemés.

« Dieu du ciel ! Elle a osé ? Alors ça, c'est culotté.

— Culotté ? fit Taura en lui jetant un regard perplexe. Pourquoi ?

— C'est une fourrure vivante, une création génétique, répondit Mayhew avec un geste hésitant. La copie conforme de celle que Miles avait autrefois offerte à Elli. Si elle en est à recycler ses cadeaux, le message est clair. » Il laissa passer un silence avant d'ajouter : « Mais si elle en a acheté une neuve pour l'heureux couple, le message est différent.

— Aïe, dit Taura en inclinant la tête, les sourcils froncés devant la fourrure. Ma vie est trop courte pour jouer aux devinettes, Arde. Qu'a-t-elle voulu dire ?

— Comment veux-tu que je le sache ? La nuit, tous les chats-couvertures sont… eh bien, noirs, et obscurs dans ce cas. Je me demande s'il ne faut pas y voir un sous-entendu de sa part…

— Eh bien si c'est le cas, ne t'avise pas de mettre la pauvre fiancée au courant, ou je réduis tes oreilles en dentelle. À la main. » Et elle agita ses doigts griffus pour appuyer sa menace.

À en juger par le sourire du pilote, il s'agissait d'une plaisanterie, mais son petit acquiescement docile laissait entendre le contraire. Taura aperçut Roïc à cet instant, replia la fourrure dans sa boîte et plaça discrètement ses mains dans son dos.

La porte de la bibliothèque s'ouvrit et Lord Vorkosigan y passa la tête. « Ah, vous voilà, vous deux ! s'exclama-t-il en entrant. Elena et Baz ne vont pas tarder… Elle est en train de donner le biberon à bébé Cordelia. Tu dois être affamée à présent, Taura. Viens goûter les hors-d'œuvre. Ma cuisinière s'est surpassée. »

Il adressa un sourire affectueux à l'immense sergent. Si le sommet du crâne de Roïc arrivait à peine à l'épaule de celle-ci, m'lord se trouvait nez à nez avec sa boucle de ceinture. Roïc se rendit compte qu'il existait la même différence de taille entre Taura et lui qu'entre une femme moyenne et Lord Vorkosigan. Il devait voir les femmes sous cet angle en permanence. 

Oh.

D'un geste, m'lord invita ses hôtes à pénétrer dans la bibliothèque, mais au lieu de les suivre, il ferma la porte et fit signe à Roïc de le rejoindre. Il considéra son plus grand homme d'armes d'un air pensif et déclara en baissant le ton : « Demain matin, je veux que tu conduises le sergent Taura à la Vieille Ville. J'ai réussi à persuader Tante Alys de la présenter à sa styliste afin qu'elle lui constitue une garde-robe adéquate pour les festivités, à venir. Tiens-toi à leur disposition pour la journée. »

Roïc déglutit. La tante de m'lord, Lady Alys Vorpatril, était à sa façon la plus terrifiante des femmes qu'il ait jamais rencontrées, quelle que soit leur taille. Elle était reconnue comme l'arbitre social des Hauts Vors de la capitale, la haute autorité en matière de mode, de bon goût et d'étiquette, et l'hôtesse officielle des réceptions de l'Empereur Gregor lui-même. Elle était capable de vous découper en rondelles d'un mot bien placé et de les arranger en rosace avant qu'elles ne touchent terre.

« Mais bon sang d'bois, comment est-ce que vous avez… commença Roïc avant de se raviser.

— Je me suis montré très persuasif, se rengorgea m'lord. Par ailleurs, Lady Alys apprécie les défis. Avec un peu de chance, elle pourrait même faire renoncer Taura à ce rose tape-à-l'œil qu'elle adore. Un fichu crétin lui a dit un jour que cette couleur n'évoquait aucune menace, et elle en orne les tenues les plus inadaptées… et généreusement, encore. Ça jure tellement sur elle… Bref, Tante Alys est la femme de la situation. Si quiconque te demande ton avis, perspective ô combien improbable, range-toi à celui d'Alys quoi qu'il advienne. »

Roïc parvint à se retenir de lâcher : Loin de moi l'idée de faire autrement. Il se mit au garde-à-vous et tenta de donner l'impression qu'il écoutait intelligemment. 

Lord Vorkosigan tapota du bout du doigt la couture de son pantalon tandis que son sourire s'évanouissait peu à peu. « Je compte également sur toi pour veiller à ce que nul n'insulte Taura, ne la plonge dans l'embarras ou… enfin, tu vois. Encore que tu n'aies guère de moyens d'empêcher les gens de la fixer du regard, j'imagine. Mais joue les gardes du corps pour elle dans tous les lieux publics et veille à lui éviter tout problème. J'aimerais pouvoir l'accompagner moi-même, mais la préparation de ce mariage est passée à la vitesse supérieure désormais. Dieu merci, on en voit le bout.

— Comment s'en sort Mme Vorsoisson ? » s'enquit timidement Roïc. Cela faisait deux jours qu'il se demandait s'il devait faire part de la crise de larmes à quiconque, mais la future m'lady ne s'était sans doute pas rendu compte que ses sanglots étouffés dans un couloir reculé de la Résidence Vorkosigan avaient eu un témoin, qui s'était d'ailleurs éclipsé en toute hâte.

À en juger par son expression soudain réservée, m'lord était peut-être au courant. « Elle subit… un surcroît de stress en ce moment. Je me suis efforcé de la soulager de l'organisation autant que possible. » Le haussement d'épaules qui accompagnait cette déclaration ne rassura pas vraiment Roïc.

« Quoi qu'il en soit, reprit m'lord en s'égayant, je veux que le sergent Taura passe un excellent moment sur Barrayar, et une saison de la Fête de l'Hiver exceptionnelle. Elle n'aura sans doute pas d'autre occasion de revoir cet endroit. Je veux qu'elle se souvienne de cette semaine comme… comme… Bon sang, je veux qu'elle se sente comme Cendrillon transportée au bal par magie. Dieu sait qu'elle l'a bien mérité. Minuit sonnera bien assez tôt pour elle, bon sang. » Roïc tenta de s'imaginer Lord Vorkosigan jouant les marraines fées pour cette géante. « Et… qui joue l'prince charmant, du coup ? » Le sourire de m'lord se mua en rictus, et l'inspiration qu'il prit parut presque douloureuse. « Ah. Évidemment. C'est l'élément crucial, en effet. N'est-ce pas ? » 

Il congédia Roïc de son esquisse de salut habituelle, un geste vague de la main à proximité de son front, et rejoignit ses invités dans la bibliothèque.

 

Durant toute sa carrière de policier municipal à Hassadar, Roïc n'était jamais entré dans une boutique de vêtements semblable à celle de la styliste de Lady Vorpatril. Rien ne trahissait sa présence dans cette rue de Vorbarr Sultana excepté une plaque de bronze discrète où figurait simplement le nom Estelle. Il monta prudemment à l'étage, les marches de l'escalier grinçant derrière lui sous le poids du sergent Taura, et passa la tête dans une pièce silencieuse qui aurait pu être le petit salon d'une Lady Vor. Aucun portant, pas même le moindre mannequin en vue : juste un épais tapis, un éclairage tamisé, ainsi qu'un ensemble de tables et de chaises qui n'auraient pas déparé la Résidence Impériale à l'heure du thé. À son grand soulagement, Lady Vorpatril les avait précédés et bavardait déjà avec une autre femme en robe sombre.

Toutes deux se retournèrent au moment où Taura se baissait pour passer sous le linteau derrière Roïc, puis se redressait. L'homme d'armes les salua d'un signe de tête poli. Il n'avait aucune idée de ce que m'lord avait pu raconter à sa tante, mais celle-ci n'écarquilla que très légèrement les yeux en découvrant Taura. L'autre femme ne tressaillit pas non plus devant les crocs, les griffes et les impressionnantes mensurations du sergent, mais elle fit la grimace lorsque ses yeux s'arrêtèrent sur le pantalon rose de sa tenue. 

Il y eut un bref silence ; Lady Alys adressa un regard inquisiteur à Roïc, qui comprit qu'il était censé annoncer la visiteuse, comme à la Résidence Vorkosigan. « Le sergent Taura, milady », dit-il tout haut avant de s'interrompre, espérant qu'on lui donnerait d'autres indications quant à la conduite à tenir.

Au bout d'un moment, Lady Alys abandonna tout espoir le concernant et vint à leur rencontre, mains tendues, tout sourire. « Sergent Taura, je suis la tante de Miles Vorkosigan, Alys Vorpatril. Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue sur Barrayar. Mon neveu m'a beaucoup parlé de vous. »

Taura tendit une main hésitante et énorme, et serra avec circonspection celle de Lady Alys, dont les doigts minces disparaissaient entre les siens. « Je crains qu'il ne m'ait pas dit grand-chose à votre sujet, déclara-t-elle d'une voix que la timidité réduisait à un grondement sourd. Je ne connais pas beaucoup de tantes. Je vous imaginais plus vieille. Et… et certainement pas si belle. »

Lady Vorpatril lui adressa un sourire approbateur. Seuls quelques fils d'argent dans sa chevelure sombre et une peau qui avait perdu un peu de sa fermeté trahissaient son âge aux yeux de Roïc ; élégante et tirée à quatre épingles, elle affichait une impeccable maîtrise de soi, comme toujours. Elle présenta l'autre femme, une madame quelque chose – et non Estelle, comme Roïc l'avait immédiatement surnommée dans sa tête –, apparemment la meilleure couturière de la maison.

« Je suis ravie d'avoir l'occasion de visiter le monde d'origine de Miles… de Lord Vorkosigan, déclara Taura. Mais quand il m'a invitée pour la saison de la Fête de l'Hiver, je me suis demandé s'il s'agissait de festivités ou de chasse, et s'il valait mieux que je prenne des armes ou des robes dans mes bagages.

— Les robes sont des armes, déclara Lady Vorpatril avec un sourire effilé. Entre des mains exercées s'entend. Permettez-moi de vous présenter au reste du personnel de notre arsenal », ajouta-t-elle en désignant une porte à l'autre bout de la pièce. Celle-ci devait déboucher sur des locaux plus utilitaires, pleins de scanners laser, de consoles de designer, de rouleaux de tissu exotique et de couturières expertes. Ou de baguettes magiques, pour autant que je le sache, pensa Roïc.

L'autre femme opina du chef. « Veuillez avoir l'obligeance de m'accompagner, sergent Taura… Nous avons énormément à faire aujourd'hui, à ce que m'a dit Lady Alys…

— Milady ? se manifesta Roïc d'un ton légèrement paniqué en les voyant s'éloigner. Et moi ?

— Attendez ici, homme d'armes, murmura Lady Alys par-dessus son épaule. Je reviens. »

Taura se retourna elle aussi avant que la porte ne se referme en silence derrière elle. L'expression qui se peignit brièvement sur ses traits étranges aurait pu vouloir dire : Ne m'abandonnez pas. 

Oserait-il s'asseoir sur l'une de ces chaises ? Non. Il resta debout un moment, parcourut la pièce et adopta en fin de compte la posture de la sentinelle, qu'il pouvait conserver une heure durant, après l'avoir beaucoup pratiquée récemment. Il se posta dos au mur délicatement décoré.

Lady Vorpatril ne tarda pas à revenir, un tas de vêtements rose vif plié sur le bras. Elle les lui fourra entre les mains.

« Rapportez cela à mon neveu et dites-lui de les cacher. Ou mieux, de les brûler. Ou ce qu'il voudra, mais en aucun cas il ne doit les laisser retomber entre les mains de cette jeune femme. Revenez dans… disons quatre heures. Vous êtes de loin l'homme d'armes de Miles le plus décoratif, mais nous n'avons nul besoin de vous voir traîner ici et encombrer inutilement la salle de réception d'Estelle d'ici là. Allez, ouste ! »

Baissant les yeux sur le sommet de la tête de Lady Alys et son impeccable coiffure, il se demanda comment elle s'y prenait pour toujours lui donner l'impression d'avoir quatre ans. Il aurait voulu pouvoir se cacher dans un immense sac. En guise de consolation, il songea en sortant qu'elle semblait exercer le même effet sur son neveu, qui aurait pourtant dû être immunisé, à trente et un ans. 

Il revint se présenter à la boutique à l'heure convenue et dut patienter encore une vingtaine de minutes. Une styliste assistante lui offrit tout un choix de thés et de vins pendant qu'il attendait, mais il refusa poliment. La porte finit par s'ouvrir et des voix lui parvinrent.

« Je ne sais pas, Lady Alys, fit la voix de baryton vibrante et inimitable de Taura. Je n'ai jamais porté de jupe de ce genre de toute ma vie.

— Nous vous laisserons vous entraîner quelques minutes, pour que vous appreniez à vous asseoir, à vous lever et à marcher. Oh, Roïc est revenu, parfait. »

Lady Alys entra la première, croisa les bras et, étrangement, jeta un regard à Roïc. Elle laissa ensuite la place à une vision stupéfiante en vert sapin.

Oh, il s'agissait toujours de Taura, bien sûr, mais… alors que le rose lui conférait un teint cireux et terne, sa peau d'ivoire se révélait ici dans toute sa splendeur. Ses pâles épaules et son long cou semblaient fleurir au-dessus du col de lin blanc de sa veste verte ajustée à la taille, dont les pans soulignaient la courbe de ses hanches. Une jupe serrée prolongeait cette longue cascade verte jusqu'à ses mollets fermes. Grâce aux larges bracelets de lin ornés de discrets galons, ses mains paraissaient, sinon menues, du moins bien proportionnées. Le vernis à ongles rose avait cédé la place à une teinte acajou sombre. L'épaisse natte qui pendait dans son dos s'était transformée en une coiffure mystérieusement tressée encadrant sa figure de près et rehaussée de la touche verte d'un chapeau. Ou bien était-ce une plume ? Quoi qu'il en soit, ce petit accent de guingois lui conférait une élégance particulière. La forme curieuse de son visage paraissait soudain artistique et sophistiquée plutôt que difforme.

« Eh… oui ! dit Lady Vorpatril. Ça fera l'affaire. »

Roïc ferma enfin la bouche.

Avec un sourire en coin, Taura fit prudemment un pas en avant. « Jouer les gardes du corps fait partie de mon métier, dit-elle, poursuivant manifestement sa conversation avec Lady Vorpatril. Comment pourrai-je défoncer la mâchoire d'un adversaire à coups de pied ainsi vêtue ?

— Ma chère, une femme qui porte cette tenue trouvera pléthore de volontaires pour défoncer les mâchoires des importuns à sa place, répondit Lady Alys. N'ai-je pas raison, Roïc ?

— S'ils parviennent à ne pas s'écraser les uns les autres en se précipitant à son secours », balbutia Roïc, qui tourna à l'écarlate.

Un des coins de la longue bouche se releva et les yeux dorés pétillèrent comme du champagne. Avisant un grand miroir disposé à l'angle de la pièce sur un présentoir sculpté, Taura s'en approcha pour contempler d'un air un peu hésitant la portion de son corps qui s'y reflétait.

« Alors, c'est efficace ?

— Je dirais carrément redoutable », confirma Roïc.

Lady Alys lui décocha aussitôt un regard furieux derrière Taura en articulant silencieusement : Mais non, espèce d'idiot ! Il se recroquevilla, réduit au mutisme, tandis que le sourire aux crocs proéminents de Taura s'évanouissait. 

« Oh… Mais les gens me redoutent déjà. Les êtres humains sont si fragiles. Il suffit d'avoir une bonne prise pour leur arracher la tête. Je veux attirer… quelqu'un. Pour changer. Peut-être que je devrais opter pour la robe rose, celle avec les rubans, après tout.

— Nous étions pourtant d'accord sur le fait que les tenues d'ingénues convenaient mieux à des filles plus jeunes, glissa Lady Alys.

— Plus petites, vous voulez dire.

— Il existe plusieurs sortes de beauté. La vôtre requiert de la dignité. Même moi, je ne recourrais jamais aux rubans roses », insista-t-elle, d'un ton un peu désespéré.

Taura la fixa, apparemment frappée par cet argument. « Non… j'imagine que non, en effet.

— Vous attirerez tout simplement des hommes plus courageux.

— Oh, ça, je le sais, murmura Taura. J'espérais juste… avoir un peu plus de choix. » Puis elle ajouta, à mi-voix : « De toute façon, il est pris, maintenant. »

Qui est ce « il » ? ne put s'empêcher de se demander Roïc. Cette pensée semblait attrister Taura. Un admirateur de très grande taille, qui avait disparu ? Plus grand que Roïc ? Il n'existait guère d'individus correspondant à cette description dans le coin.

Lady Alys conclut l'après-midi en accompagnant sa nouvelle protégée dans un salon de thé très fermé, fréquenté par des matrones Haut Vor. Cette visite visait en partie à lui permettre d'apprendre les rudiments de l'étiquette, mais aussi à alimenter le métabolisme féroce de Taura. Tandis que le serveur enchaînait les plats sans discontinuer, Lady Alys prodiguait une foule de conseils divers, de la façon de sortir élégamment d'une limousine en dépit des entraves d'une tenue délicate jusqu'à la posture à adopter et aux bonnes manières à table, en passant par les subtilités de la hiérarchie sociale Vor. Malgré sa taille, l'athlétique Taura faisait preuve d'une excellente coordination et semblait progresser à vue d'œil, autant que Roïc pût en juger.

Désigné volontaire pour jouer les cavaliers d'entraînement, ce dernier vit ses manières vivement critiquées. Il avait l'impression que tous les yeux étaient rivés sur lui et ses maladresses, mais il comprit bien vite qu'à côté de Taura il aurait aussi bien pu être invisible. S'ils attiraient des regards obliques de la part des autres clients, ceux-ci émettaient leurs commentaires à voix basse ou se trouvaient trop loin pour que Roïc soit tenté de tendre l'oreille. Par ailleurs, Taura concentrait toute son attention sur son mentor. Et contrairement à Roïc, on n'avait jamais besoin de lui répéter les instructions.

Quand Lady Vorpatril s'écarta pour débattre d'une subtilité de protocole avec le maître d'hôtel, Taura se pencha pour murmurer à l'oreille de Roïc : « Elle est vraiment très douée dans ce domaine, pas vrai ?

— Oui. C'est la meilleure. »

Elle se renfonça dans son siège avec un sourire satisfait. « Comme la plupart des gens que choisit Miles », dit-elle en jaugeant Roïc du regard.

Un serveur passa devant leur table, guidant une élégante mère de famille Vor et sa fille, une gamine de l'âge de Nikki, vers leurs places. La petite s'arrêta net, les yeux rivés à Taura, et la désigna du doigt. « Maman, regarde cette gigantesque…»

Sa mère lui intercepta la main et, leur lançant un regard inquiet, entreprit de la réprimander à voix basse en insistant sur le fait qu'on ne devait pas montrer les gens du doigt. Taura hasarda un grand sourire amical à l'intention de la petite fille. Grave erreur…

La gamine se mit à hurler en se cachant dans les jupes de sa mère, qu'elle agrippa comme une forcenée. La femme jeta un regard furieux et effrayé à Taura avant d'entraîner la petite, non pas jusqu'à leur table, mais vers la sortie. De l'autre côté du salon de thé, Lady Alys tourna brusquement la tête vers eux.

Roïc se retourna vers Taura et le regretta aussitôt. Son visage, figé dans une expression choquée, se défit littéralement sous ses yeux. Elle paraissait sur le point d'éclater en sanglots, mais se reprit en inspirant à fond et en retenant son souffle un instant.

Prêt à bondir – mais où ? –, Roïc se laissa retomber, impuissant, sur sa chaise. M'lord ne lui avait-il pas précisément ordonné d'éviter ce genre de scène ?

Taura déglutit et reprit le contrôle de sa respiration, aussi blême que si elle venait de prendre un coup de couteau. Mais qu'aurait-il pu faire ? Il ne paraissait guère indiqué de dégainer son neutraliseur pour tirer sur la gamine terrifiée d'une Lady Vor…

Lady Alys, qui avait compris la nature de l'accrochage, les rejoignit précipitamment et se glissa sur son siège en coulant un regard particulièrement courroucé en direction de Roïc. Elle se fendit d'un commentaire badin pour clore l'incident, mais celui-ci avait gâché l'atmosphère enjouée de leur petite sortie : Taura persista vainement à tenter de se tasser pour rétrécir, et dès qu un sourire lui échappait, elle se figeait et s'efforçait de le dissimuler derrière sa main.

Roïc aurait donné cher pour se retrouver à patrouiller dans les rues d'Hassadar.

 

Lorsqu'il revint accompagné des deux femmes qu'il était censé protéger à la Résidence Vorkosigan, Roïc avait l'impression d'être passé dans une essoreuse. Dans tous les sens. Et à plusieurs reprises. Jetant un coup d'œil par-dessus l'immense pile de cartons qu'il transportait, il parvint à ne pas les laisser échapper en passant les portes de bois sculpté. Mme Estelle avait assuré Taura qu'on lui livrerait le reste. Sous la direction de Lady Vorpatril, il remit les boîtes à deux domestiques qui s'éclipsèrent avec.

La voix de m'lord leur parvint depuis l'antichambre qui menait à la bibliothèque. « C'est toi, Tante Alys ? Nous sommes là. »

Roïc emboîta le pas aux deux femmes si différentes juste à temps pour voir m'lord présenter le sergent Taura à sa fiancée, Mme Ekaterin Vorsoisson. Comme tout le monde, sauf Roïc apparemment, celle-ci avait été prévenue : elle ne cligna même pas des yeux en tendant la main à l'immense galactique qu'elle accueillit avec une impeccable courtoisie. La future m'lady paraissait fatiguée ce soir, mais on pouvait sans doute mettre cette impression sur le compte de sa tenue grise et terne de fin de deuil, et du chignon sévère qui retenait sa chevelure noire. La couleur de ses vêtements s'accordait cependant avec celle du costume civil qu'affectionnait m'lord, et ils avaient ainsi l'air de deux joueurs de la même équipe.

M'lord considéra le nouvel ensemble vert avec un enthousiasme sincère. « Beau travail, Tante Alys ! Je savais que je pouvais compter sur toi. Quelle allure éblouissante avec cette coiffure, Taura ! s'extasia-t-il eh levant les yeux. Les toubibs de la flotte ont-ils fait des progrès dans le domaine du traitement antivieillissement ? Je ne vois pas le moindre fil gris. Splendide !

— Non, répondit-elle après une seconde d'hésitation. Je me suis fait faire une teinture à la nuance exacte pour les cacher.

— Ah, fit-il en esquissant un geste gêné, comme pour effacer ses derniers mots. Eh bien, c'est tout à fait ravissant. »

De nouvelles voix leur parvinrent depuis le hall. L'homme d'armes Pym venait de faire entrer un visiteur.

« Pas besoin de m'annoncer, Pym.

— Il est juste là, dans ce cas, monsieur. Lady Alys vient d'arriver.

— C'est encore mieux. »

Simon Illyan, retraité de la SécImp, fit son entrée sur ces mots et s'inclina pour baiser la main de Lady Alys, qu'il cala sous son bras. Elle lui adressa un tendre sourire et il l'attira vers lui. Lui non plus ne broncha pas lorsqu'on lui présenta l'immense sergent Taura. Il se pencha sur sa main en déclarant : « Je suis ravi d'avoir enfin la chance de vous rencontrer, sergent. J'espère que votre visite sur Barrayar vous a plu jusqu'ici.

— Oui, monsieur », répondit-elle d'une voix grave et rauque. De toute évidence, si elle parvenait à retenir un salut militaire, c'était uniquement parce qu'il lui tenait toujours la main. Roïc la comprenait : bien qu'il soit également plus grand qu'Illyan, le redoutable ancien chef de la Sécurité Impériale lui donnait à lui aussi envie de saluer. Et il n'avait jamais été militaire lui-même. « Lady Alys a été merveilleuse. » Nul ne semblait vouloir évoquer le malheureux incident du salon de thé.

« Ça ne m'étonne pas. Oh, Miles, poursuivit Illyan, je reviens à l'instant de la Résidence Impériale. Nous avons reçu de bonnes nouvelles au moment où j'allais prendre congé de Gregor. Lord Vorbataille a été arrêté cet après-midi au spatioport de Vorbarr Sultana tandis qu'il tentait de quitter la planète sous une fausse identité. »

M'lord laissa échapper un soupir. « Voilà qui met un terme à cette sale petite affaire. Parfait. Je craignais qu'elle ne se prolonge durant toute la Fête de l'Hiver.

— Je me demandais s'il fallait y voir un rapport avec l'énergie que tu y as consacrée, dit Illyan en souriant.

— Ha ! Je vais laisser à ce cher Gregor le bénéfice du doute et supposer qu'il n'avait plus mon agenda en tête quand il me l'a confiée. Les choses se sont gâtées de façon inattendue.

— Une affaire ? s'enquit le sergent Taura.

— Mon nouveau job d'Auditeur Impérial au service de l’Empereur Gregor s'est subitement transformé en enquête criminelle il y a environ un mois, expliqua m'lord. Nous avons découvert que Lord Vorbataille, qui est comme moi l'héritier d'un comte, l'un de ceux de nos districts méridionaux, s'était abouché avec des contrebandiers jacksoniens. À moins qu'ils ne lui aient tout simplement graissé la patte. Bref, quand ses péchés ont fini par le rattraper, il était plongé jusqu'aux sourcils dans des histoires de trafic illicite, de détournement de vaisseau et de meurtre. Il s'était acoquiné avec de douteux personnages, et je suis ravi de vous annoncer que nous les avons mis hors d'état de nuire. Gregor envisage de renvoyer les Jacksoniens chez eux dans une boîte, et convenablement congelés. À leurs commanditaires de décider s'ils valent le coût de la réanimation. Si l'on parvient à rassembler toutes les preuves que je pressens contre Vorbataille… par égard pour son père, on le laissera peut-être se suicider dans sa cellule. » M'lord grimaça. « Et sinon, il faudra persuader le Conseil des Comtes de se prononcer pour une méthode plus directe permettant de laver l'honneur des Vors. On ne peut pas tolérer une corruption à un tel niveau : elle nous retomberait dessus et nous salirait tous. 

— Gregor est particulièrement satisfait de ton travail sur ce cas, fit remarquer Illyan.

— Pas étonnant. Il était blême de rage en apprenant le détournement criminel du Princesse Olivia, même s'il n'en a rien laissé paraître, comme à son habitude. Un vaisseau sans armes, tous ces pauvres passagers morts… Mon Dieu, quel cauchemar…»

Ce récit attrista quelque peu Roïc. Il aurait sans doute pu se montrer plus utile, durant tout le mois où m'lord n'avait cessé de s'agiter frénétiquement autour de cette affaire de la plus haute importance, mais Pym ne l'y avait pas affecté. Certes, il fallait bien que quelqu'un surveille la Résidence Vorkosigan, la nuit. Semaine après semaine…

« Mais oublions un peu cette déplorable histoire et revenons à des sujets plus plaisants, proposa m'lord, qui capta le regard reconnaissant que lui adressa Mme Vorsoisson. Pourquoi n'ouvrirais-tu pas le paquet suivant, mon amour ? »

Mme Vorsoisson revint à la table encombrée et à la tâche que l'arrivée des visiteurs avait interrompue. « Voici la carte. Oh. L'amiral Quinn. De nouveau ? »

M'lord la prit d'un air étonné. « Quoi, pas de petit poème, cette fois ? Très décevant.

— Peut-être que c'est pour se faire pardonner de… oh, juste ciel ! Je crois que oui. Et ça vient carrément de la Terre ! » Elle sortit d'un petit écrin une triple rangée de perles et les tint devant sa gorge. « Un collier et il est ravissant ! » Elle aligna les sphères iridescentes sur son cou en rapprochant les deux extrémités du fermoir sur sa nuque.

« Veux-tu que je l'attache ? demanda son fiancé.

— Juste un instant…» Elle se pencha et m'lord tendit le bras pour tripoter l'attache sur sa nuque. Elle s'approcha du miroir disposé au-dessus de la cheminée éteinte de la pièce et se tourna pour regarder la lumière scintiller sur ce bijou exquis avec un sourire narquois à l'intention de m'lord. « Je crois qu'elles iraient très bien avec ce que je porterai après-demain. Qu'en pensez-vous, Lady Alys ? »

Celle-ci pencha la tête pour émettre son jugement vestimentaire : « Oui, en effet. »

M'lord s'inclina devant le verdict de l'autorité suprême en la matière. Roïc eut plus de mal à déchiffrer la teneur exacte du regard qu'il échangea avec sa fiancée, mais il paraissait très content, voire soulagé. Le sergent Taura, qui avait observé la scène, arborait une expression gênée.

Mme Vorsoisson retira le collier qu'elle reposa dans son écrin de velours. Les perles brillaient d'un doux éclat. « Je crois que nous devrions laisser nos invités se rafraîchir avant le dîner, Miles.

— Oh, oui. Sauf qu'il faut que je vous emprunte Simon un instant. Voulez-vous bien nous excuser ? On apportera d'autres boissons dans la bibliothèque quand vous serez tous prêts. Mettez Arde au courant. Où est-il, du reste ?

— Nikki l'a capturé, répondit Mme Vorsoisson. Je devrais sans doute aller porter secours à ce pauvre homme. »

M'lord et Illyan se retirèrent dans la bibliothèque. Taura sortit également, escortée par Lady Alys, sans doute pour un ultime cours accéléré d'étiquette barrayarane en prévision du dîner officiel qui s'ensuivrait avec le comte et la comtesse Vorkosigan. Taura jeta un dernier regard contrarié à la future épouse. Roïc observa la géante disparaître avec un certain regret, distrait par de nouvelles conjectures : qu'aurait-il ressenti s'il avait effectué ses patrouilles à Hassadar avec elle ?

« M'lady… je veux dire madame Vorsoisson, l'interpella-t-il tandis qu'elle s'apprêtait à partir.

— Plus pour longtemps, dit-elle en souriant.

— Qu'est-ce que… enfin, je veux dire : quel âge a le sergent Taura ? Vous le savez ?

— Environ vingt-six ans standards, je crois. »

Un peu plus jeune que Roïc, au bout du compte. La situation si… compliquée de la galactique paraissait injuste. « Alors, pourquoi a-t-elle déjà des cheveux gris ? Puisqu'elle a été conçue par ingénierie biogénétique, ils n'auraient pas dû négliger ce genre de détail, non ?

— Il me semble qu'il s'agit là de ses affaires privées et qu'il ne m'appartient pas d'en discuter, répondit-elle avec un petit geste pour s'excuser.

— Oh, fit Roïc en fronçant les sourcils, confus. D'où vient-elle ? Quand m'lord l'a-t-il rencontrée ?

— Durant l'une de ses missions secrètes, à ce qu'il m'a raconté. Il l'a sauvée d'une entreprise de bio-ingénierie particulièrement ignoble sur l'Ensemble de Jackson. Les scientifiques essayaient de créer un super-soldat. Après avoir échappé à l'esclavage, elle s'est révélée une collègue particulièrement appréciée dans son équipe. » Après un silence songeur, elle ajouta : « Et une maîtresse occasionnelle. Tout aussi appréciée, à ce que j'ai cru comprendre. »

Roïc se sentit soudain très… rural. Un vrai péquenaud. Il avait manifestement un train de retard sur la vie des Vors de la capitale, mâtinée d'influence galactique. « Heu… il vous en a parlé ? Et… et ça ne vous fait rien ? » Il se demanda si la rencontre de Mme Vorsoisson avec le sergent Taura l'avait plus ébranlée qu'elle ne l'avait laissé paraître.

« C'était avant de me connaître, Roïc, répondit-elle avec un sourire un peu pincé. J'ignorais s'il s'agissait d'une confession ou de vantardise, en réalité, mais maintenant que je l'ai vue, je penche pour la seconde option.

— Mais… mais comment ils ont pu… Enfin, je veux dire, elle est immense et lui, il… hum…»

Les yeux de son interlocutrice se plissaient désormais d'hilarité, même si elle parvenait à réprimer son sourire. « Il ne m'a pas confié tous les détails, Roïc. Ça n'aurait pas été très courtois de sa part.

— Envers vous ? Non, certainement pas.

— Envers elle.

— Oh ? Oh. Hum, ouais.

— Pour ce que ça vaut, je l'ai entendu affirmer que les différences de taille ont tendance à s'effacer à l'horizontale. Une opinion que je partage. » Et avec un sourire qu'il n'osa vraiment pas interpréter, elle partit en quête de Nikki.

 

Une petite heure plus tard, Roïc fut surpris de recevoir sur son bracelet-comm un appel de Pym, qui lui demandait d'avancer la limousine de m'lord. Il la gara sous la porte cochère et en entrant dans le hall au carrelage noir et blanc, découvrit m'lord qui aidait Mme Vorsoisson à enfiler son manteau.

« Tu es sûre de ne pas vouloir que je t'accompagne ? demandait-il d'un air inquiet. Je préférerais venir pour m'assurer que tu rentres sans encombre. »

Mme Vorsoisson posa la main sur son front. Elle avait le visage moite et pâle, presque verdâtre. « Non. Non. Roïc m'y emmènera. Retourne auprès de tes invités. Ils ont fait un long voyage et tu n'as que si peu de temps pour profiter d'eux… Désolée de jouer ainsi les rabat-joie. Transmets mes plus plates excuses au comte et à la comtesse.

— Si tu ne te sens pas bien, tu ne te sens pas bien. Pas la peine de présenter des excuses. Tu couves quelque chose, tu crois ? Je pourrais t'envoyer notre médecin de famille.

— Je l'ignore. J'espère que non, pas maintenant ! On dirait qu'il ne s'agit que d'une migraine, dit-elle en se mordant la lèvre. Je ne me sens pas fiévreuse. »

Il tendit la main pour lui effleurer le front ; elle grimaça. « Non, tu n'es pas chaude. Mais tu es toute moite. » Il hésita avant de demander plus discrètement : « Peut-être que ce sont les nerfs ? »

Elle aussi eut un moment de flottement avant de répondre : « Je ne sais pas.

— Je maîtrise toute la logistique du mariage, tu sais. Il ne te reste plus qu'à faire acte de présence.

— Sans m'effondrer », ajouta-t-elle avec un sourire contrit.

Il demeura silencieux un peu plus longtemps, cette fois. « Tu sais, si tu penses que tu ne peux pas aller jusqu'au bout, on peut tout interrompre. À n'importe quel moment. Même à la dernière minute. J'espère qu'on n'en viendra pas là, naturellement. Mais il faut que tu saches que cette option reste toujours possible.

— Étant donné que tout le monde est invité, à commencer par l'Empereur et l'impératrice, je ne crois pas.

— Je me débrouillerais s'il le fallait. » Il déglutit. « Je sais que tu voulais un mariage modeste, mais je n'avais pas compris que tu le préférais confidentiel. Je suis désolé. »

Elle poussa ce qui ressemblait à un soupir d'exaspération. « Miles, je t'aime de tout mon cœur, mais si je dois commencer à vomir, j'aimerais autant le faire chez moi.

— Oh. Oui. Roïc, tu veux bien…» dit-il en faisant signe à son homme d'armes.

Ce dernier prit Mme Vorsoisson par le bras. Elle tremblait.

« Je renverrai Nikki à la maison avec un homme d'armes, après le dessert, ou quand il aura achevé Arde. J'appelle chez toi pour les prévenir que tu es en chemin », dit-il en la regardant partir.

Elle acquiesça d'un geste et Roïc l'aida à monter à l'arrière avant de fermer la verrière.

M'lord ne vit plus que sa silhouette penchée dans l'ombre, la tête entre les mains. Il se rongeait les ongles en la fixant d'un air inquiet quand les portes de la Résidence se refermèrent sur lui.

 

La garde de nuit de Roïc fut interrompue à l'aube, le lendemain, par un appel de Pym sur son bracelet-comm. Son supérieur lui demanda de se présenter à l'entrée en tenue de jogging : l'un des invités de m'lord désirait sortir faire un peu d'exercice.

Lorsqu'il arriva en enfilant sa veste, il découvrit Taura qui se livrait à une série de vigoureux étirements sous l'œil perplexe de Pym. La styliste de Lady Alys n'avait pas été jusqu'à fournir un costume pour ce genre d'exercices, semblait-il, car l'immense jeune femme portait une sous-combinaison de vaisseau qui paraissait avoir été beaucoup utilisée, mais d'un ton neutre au lieu de son rose fluo favori. Le tissu épousait les courbes d'une musculature nerveuse qui, sans avoir l'air massive pour autant, donnait une impression de puissance retenue. Dans ce contexte approprié, sa natte lui conférait une allure joyeuse et chic.

« Oh, bonjour, homme d'armes Roïc, le salua-t-elle avant d'esquisser un sourire qu'elle dissimula du dos de la main.

— C'est pas la peine… bafouilla Roïc avec un signe dans sa direction. C'est pas la peine de faire ça pour moi. J'aime bien votre sourire. » Il se rendit compte qu'il ne s'agissait pas tout à fait d'un mensonge poli. Maintenant que je m’y suis habitué. 

Les crocs de Taura étincelèrent. « J'espère qu'ils ne vous ont pas tiré du lit. Miles affirme que ses gens font leur jogging le long du trottoir autour du pâté de maisons, parce qu'il fait environ un kilomètre. Je ne pense pas que je risque de m'égarer. »

Roïc intercepta le regard de Pym. On ne l'avait pas fait mander pour empêcher l'invitée galactique de m'lord de se perdre, mais pour régler les altercations qui risquaient de survenir si les conducteurs de Vorbarr Sultana se rentraient dedans ou s'encastraient dans un panneau en apercevant Taura.

« Aucun problème, répondit aussitôt Roïc. Nous nous servons généralement de la salle de bal en guise de gymnase par ce temps, mais on a déjà commencé à la décorer pour la réception. J'ai donc pris un peu de retard dans mon entraînement ce mois-ci. Je suis impatient de faire mes tours de piste avec quelqu'un qui n'a pas deux fois mon âge… enfin, je veux dire, que je ne dépasse pas d'une tête », déclara-t-il en jetant un coup d'œil en coin à Pym.

Le sourire glacial que celui-ci lui adressa en retour promettait de justes représailles pour cette pique. « Amusez-vous bien, les enfants », leur dit-il après avoir entré le code d'ouverture des portes.

L'air vif balaya la fatigue de Roïc. Il guida Taura jusqu'à l'entrée, où ils passèrent devant le garde et tournèrent à droite, longeant l'imposant mur d'enceinte gris. Au bout de quelques mètres, elle augmenta la cadence et passa au pas de course. Quelques minutes plus tard, Roïc regretta d'avoir raillé le quinquagénaire qu'était Pym : les longues jambes de Taura dévoraient la distance. Roïc surveillait du coin de l'œil le trafic matinal, heureusement clairsemé, et concentrait le reste de son énergie à ne pas déshonorer la Maison Vorkosigan en s'effondrant sur place, soufflant comme un bœuf. Les yeux de Taura brillaient d'extase à mesure qu'elle adoptait son rythme de croisière, comme si son âme se déployait peu à peu dans ce corps qui s'étendait pour lui donner tout l'espace dont elle avait besoin.

Une demi-douzaine de tours l'essoufflèrent à peine, mais elle finit par ralentir et par marcher, prenant peut-être son guide en pitié. « Faisons le tour du jardin pour nous rafraîchir », proposa Roïc d'une voix sifflante. Le jardin de Mme Vorsoisson, qui occupait un tiers du pâté de maisons et constituait son cadeau de mariage personnel à m'lord, se trouvait entre autres qualités abrité des rues latérales par des murs et des talus. Ils se faufilèrent entre les barricades qui interdisaient l'accès au public jusqu'au mariage.

« Ça alors ! » s'exclama Taura lorsqu'ils bifurquèrent sur la promenade sinueuse qui descendait entre de douces buttes couvertes de neige. Les eaux sombres et soyeuses du ruisseau glacé s'étiraient d'un bout à l'autre du jardin, sinuant entre de duveteux doigts de glace. Les rayons pêche du soleil levant faisaient miroiter le givre des arbustes, perçant les ombres bleutées. « C'est magnifique. Je ne m'attendais pas qu'un jardin soit aussi joli en hiver. Que font ces hommes ? »

Une équipe d'ouvriers déchargeait des palettes flottantes où s'empilaient des caisses de toutes tailles portant la mention Fragile. Deux autres, munis de tuyaux, circulaient parmi les arbres pour arroser des branches choisies marquées par des étiquettes jaunes, afin de créer d'autres stalactites délicates et étincelantes. Ces traits argentés soulignaient les formes de la flore barrayarane en lui conférant un aspect exotique et lumineux.

« Ils sont en train de sortir toutes les sculptures sur glace. M'lord a commandé des fleurs, diverses créatures et d'autres décorations de glace pour orner le jardin, étant donné que les véritables plantes disparaissent pour la plupart sous la neige. Et on en ajoutera s'il n'en tombe pas assez. Ils ne pourront installer les vraies fleurs pour la cérémonie qu'à la dernière minute, en fin de matinée, demain.

— Dieu du ciel, il veut un mariage en extérieur, dans un jardin, par ce temps ? C'est… c'est une tradition barrayarane, c'est ça ?

— Heu, non. Pas exactement. À l'origine, je crois que m'lord avait prévu de se marier à l'automne, mais Mme Vorsoisson n'était pas encore prête. Il veut absolument que ça se passe dans ce jardin, vu que c'est elle qui l'a conçu, vous voyez ? Donc il aura son mariage au jardin, un point c'est tout. Les invités sont censés se réunir à la Résidence Vorkosigan, sortir en troupe pour l'échange des vœux, puis se carapater de nouveau dans la salle de bal pour la réception, le banquet, le bal et tout le tralala. » Et pour soigner l'hypothermie et les engelures, aussi. « Si le temps reste clair, ça se passera très bien, j'imagine. » Quant aux commérages parmi le personnel concernant tous les désastres qui risquaient de survenir s'ils suivaient ce scénario, Roïc décida de les garder pour lui. De toute façon, le personnel de la Résidence Vorkosigan paraissait unanimement déterminé à mener à bien cet excentrique programme par affection pour m'lord.

La lumière rase de l'aurore qui filtrait désormais entre les bâtiments du quartier éclaira les yeux de Taura. « Je meurs d'impatience d'essayer la robe que Lady Alys m'a choisie pour la cérémonie. Les vêtements des Ladies barrayaranes sont tellement fascinants. Quoique compliqués. En un sens, ce sont aussi des uniformes, mais quand je les mets, j'éprouve une impression mitigée : je ne sais pas si je me sens comme une nouvelle recrue ou comme une espionne ennemie infiltrée. Peu importe… j'imagine que les vraies Ladies ne tireront pas à vue de toute façon. Il y a tant à apprendre ! Mais toutes ces règles doivent vous sembler ridiculement évidentes, vu que vous avez grandi avec…

— Je n'ai pas grandi avec ça, répliqua Roïc en englobant d'un vaste geste l'imposante bâtisse de pierre de la Résidence Vorkosigan, qui dominait les immenses arbres nus du domaine. Mon père est un simple ouvrier du bâtiment à Hassadar, la capitale du district Vorkosigan, de ce côté des montagnes Dendarii, à quelques centaines de kilomètres au sud d'ici. On n'arrête pas de construire, là-bas. Il m'a offert de me prendre comme apprenti, mais j'ai saisi l'occasion de devenir îlotier quand elle s'est présentée… sur une sorte de coup de tête, je dois dire. J'avais dix-huit ans, et je ne connaissais rien à rien. Pour sûr, j'ai appris plein de choses depuis.

— En quoi consiste le travail d'un îlotier ? Est-il censé… protéger les îlots ?

— Les rues, plutôt. Entre autres choses. La ville entière, en fait. On intervient partout où il le faut. Gérer le trafic avant qu'il ne se transforme en tas de tôle froissée… ou après. S'occuper des citoyens qui pètent les plombs et les empêcher de massacrer leur famille, ou nettoyer le gâchis ensuite, quand on a échoué. Retrouver les biens volés, si on a de la chance. Je faisais beaucoup de patrouilles nocturnes à pied. On en apprend beaucoup sur un endroit quand on s'y promène à pied. J'ai appris à maîtriser de grands ivrognes hostiles munis de neutraliseurs et de matraques électriques. Je me débrouillais plutôt bien dans ce domaine, d'ailleurs, au bout de quelques années.

— Et comment avez-vous atterri ici ? »

Gêné, il haussa les épaules. « Oh… Un petit incident… Un cinglé qui s'était mis en tête de canarder la foule de la grand-place d'Hassadar en pleine heure de pointe avec un pistolet à aiguilles semi-automatique. Je… heu, je l'ai désarmé.

— À coups de neutraliseur ? demanda-t-elle, étonnée.

— Non, malheureusement, je n'étais pas en service, à ce moment-là. J'ai dû m'en occuper à mains nues.

— Pas facile de se rapprocher suffisamment d'un individu muni d'un pistolet à aiguilles pour en venir au corps à corps.

— Ouais, pas une mince affaire. »

Les lèvres de Taura s'incurvèrent, ou du moins ses crocs d'ivoire s'allongèrent.

« Sur le moment, ça me semblait sensé, même si je me suis demandé après coup ce qui m'était passé par la tête. Je crois que je n'ai tout simplement pas réfléchi. Quoi qu'il en soit, il n'a abattu que cinq passants et non cinquante-cinq. Les gens en ont fait toute une histoire, mais je suis sûr que ce n'est rien comparé à ce que vous avez pu voir là-haut, conclut-il en levant les yeux pour désigner les étoiles lointaines, bien que le ciel fut désormais d'un bleu pâlissant.

— Eh, je suis grande, d'accord, mais pas immunisée contre les pistolets à aiguilles. Je déteste ce chuintement assourdissant, quand les filaments tranchants se déploient et vous sifflent aux oreilles, même si je sais bien dans ma tête que ce sont justement ceux qui ont manqué leur cible que j'entends.

— Ouais, acquiesça Roïc du fond du cœur. Bref, après ça, il y a eu un sacré barouf, et quelqu'un m'a recommandé au commandant des hommes d'armes de m'lord, Pym lui-même, et… me voilà. » Il embrassa du regard l'étincelant jardin féerique. « Je crois que j'étais plus à ma place dans les ruelles d'Hassadar.

— Nan, Miles a toujours aimé disposer de soutiens de taille. Histoire d'éviter les petits ennuis. Même s'il fallait bien s'occuper des gros quand ils se présentaient. »

Il marqua un temps avant de demander : « Et en quoi consistait votre job de garde du corps de… hum, m'lord ?

— C'est si bizarre, que vous l'appeliez ainsi. Pour moi, il sera toujours le petit amiral. La plupart du temps, je me contentais de dominer les gens de toute ma taille. Et de sourire au besoin.

— Mais j'aime vraiment bien votre sourire », protesta-t-il en parvenant à retenir la suite : maintenant que je m'y suis fait. Il commençait à maîtriser ce petit tour de savoir-vivre, désormais.

« Oh, non ! Je parle de l'autre sourire. » Elle se livra à une démonstration, retroussant les lèvres et faisant saillir sa mâchoire. Roïc devait admettre qu'il s'agissait là d'un bien plus large sourire. Et plus… incisif aussi. L'ouvrier qu'ils venaient de croiser sur le sentier ascendant poussa un hoquet de surprise et tomba à la renverse dans une congère. Vive comme l'éclair, Taura tendit les bras par-devant Roïc et saisit une lourde sculpture de glace représentant un renard accroupi avant qu'elle ne se fracasse sur le sol. Roïc aida l'homme bredouillant à se remettre debout et à épousseter sa parka, puis Taura lui rendit l'élégante décoration en complimentant le travail de l'artiste.

Roïc parvint à ne pas s'étouffer de rire avant qu'ils n'aient repris leur chemin et tourné le dos au malheureux. « Je vois ce que vous voulez dire. Ça marche à tous les coups ?

— Pas toujours. L'étape suivante consiste à attraper les éléments récalcitrants par le cou. Comme leurs bras sont invariablement plus courts que les miens, ils gesticulent comme des fous sans jamais me toucher. Très frustrant pour eux.

— Et ensuite ?

— Un coup de neutraliseur, si possible, répondit-elle en souriant.

— Ah. Évidemment. »

Ils avaient inconsciemment adopté un rythme décontracté, côte à côte, traçant des boucles autour des sentiers du jardin. Et nous voilà, causant boutique. « Et combien vous soulevez ? 

— Sous l'effet de l'adrénaline ou sans ?

— Eh bien, disons sans.

— Deux cent cinquante kilos, avec une bonne prise et un angle adéquat. »

Il émit un petit sifflement de respect. « Le jour où vous voudrez abandonner la carrière de mercenaire, je connais une escouade de pompiers qui vous accueillerait à bras ouverts. Mon frangin en fait partie, à Hassadar. Quoique… tout bien réfléchi, vous feriez mieux de venir de la part de m'lord, il a plus d'influence.

— L'idée ne m'avait jamais effleurée. » Elle pinça ses longues lèvres et ses sourcils s'incurvèrent en une expression de perplexité. « Mais je crois que non. Je vais continuer ma carrière de mercenaire, comme vous dites, jusqu'à ce que… jusqu'à la fin de mes jours. J'aime découvrir de nouvelles planètes. J'apprécie beaucoup celle-ci, par exemple. Je n'aurais jamais imaginé un monde qui lui ressemble.

— Combien en avez-vous vu ?

— J'ai cessé de compter. Je le faisais, avant. Des dizaines. Et vous ?

— Celle-ci, c'est tout, confessa-t-il. Mais à force de traîner avec m'lord, elle me semble si vaste que j'en ai presque le tournis. Si vaste et si… compliquée. Ce que je dis paraît idiot, non ? »

Elle rejeta la tête en arrière et éclata de rire. « C'est notre Miles tout craché. L'amiral Quinn disait toujours qu'elle le suivrait jusqu'à mi-chemin de l'enfer, juste pour voir comment les choses tourneraient.

— Attendez… Cet amiral Quinn dont vous parlez sans cesse est une femme ?

— Elle était encore capitaine quand je l'ai rencontrée. Je n'ai eu le privilège de connaître qu'un seul esprit tactique plus brillant que le sien. Lorsqu'on suit Elli Quinn, on sait que les choses risquent de se corser, mais jamais de virer à l'absurde. Elle n'a pas gravi les échelons jusqu'au sommet en écartant les cuisses, et ceux qui prétendent le contraire sont des abrutis. » Elle eut un léger sourire. « Ça, c'était juste un avantage en nature. Pas pour lui, comme certains l'affirment, mais pour elle, si on me demande mon avis. »

Roïc loucha en s'efforçant de déchiffrer ce qu'elle venait de dire. « C'que vous voulez dire, c'est que m'lord était son amant, à elle au…» Il aurait voulu retenir le mot aussi un peu plus tôt et vira au rose soutenu. La carrière d'espion de m'lord semblait encore plus… compliquée qu'il ne l'avait imaginé.

Taura inclina la tête et posa sur lui des yeux amusés. « C'est ma nuance de rose favorite, Roïc. Vous êtes vraiment un gars de la campagne, hein ? La vie ne tient qu'à un fil, là-haut. La situation peut tourner court en un instant, à tout moment. On apprend à grappiller ce qu'on peut quand on peut. Tant que ça dure. Le temps nous est compté à tous, d'une façon ou d'une autre, soupira-t-elle. Leurs chemins se sont séparés lorsqu'il a subi ces affreuses blessures qui l'ont fait virer de la SécImp. Il ne pouvait plus repartir dans l'espace, et elle ne voulait pas se poser ici. Si elle a raté sa chance, Elli Quinn ne peut s'en prendre qu'à elle-même. Même si certaines personnes naissent avec plus de chances à gâcher que les autres, il faut bien l'avouer. Je dirais qu'il faut saisir celles qui s'offrent à nous et s'enfuir avec sans se retourner. 

— De peur que quelque chose vous rattrape. ?

— Je sais pertinemment ce qui finira par me rattraper, rétorqua-t-elle avec un bref sourire, un peu amer cette fois. Quoi qu'il en soit… Quinn est plus belle, mais moi, j'ai toujours été la plus grande », conclut-elle en hochant la tête d'un air satisfait. Puis, jetant un coup d'œil à Roïc, elle ajouta : « Je vous garantis que ce sont les gens de votre taille que Miles apprécie. Ça tourne à l'obsession. Et je connais aussi des officiers recruteurs des trois sexes qui craqueraient pour vos épaules. »

Il n'avait pas la moindre idée de ce qu'il devait répondre à cela. Il espéra qu'elle appréciait son rose. « M'lord me prend pour un crétin, lâcha-t-il d'un ton morose.

— Ça m'étonnerait, dit-elle avec une expression stupéfaite.

— Oh que si. Vous ne savez pas à quel point j'ai cafouillé.

— Je l'ai vu pardonner des cafouillages qui avaient envoyé ses tripes s'éparpiller au plafond. Littéralement. Il faudrait en faire des tonnes pour battre ça. Combien de personnes sont mortes ? »

Effectivement, vu sous cet angle… « Aucune, admit-il. Mais j'aurais préféré y passer.

— Ah, ce genre de cafouillage, fit-elle avec un sourire compatissant. Allez, racontez-moi.

— Eh bien, reprit-il après une brève hésitation, vous savez, ces cauchemars où vous vous retrouvez tout nu sur la grand-place de la ville, ou devant vos profs, ce genre de truc…

— Je fais des cauchemars un peu plus exotiques, mais… oui ?

— Eh bien… j'ai vécu ça, je vous promets… L'été dernier, Lord Mark, le frère de m'lord, a ramassé on ne sait où un certain docteur Borgos, ce foutu biologiste escobaran, et l'a ramené ici pour l'installer au sous-sol de la Résidence Vorkosigan. Une histoire d'investissement. Le biologiste fabriquait des punaises, et les punaises fabriquaient du beurre de punaise. Des tonnes. Un truc blanc et gluant, vaguement comestible. Nous avons découvert qu'il était recherché pour défaut de comparution au tribunal sur Escobar, pour fraude, évidemment… Les dépisteurs envoyés pour lui mettre la main dessus ont débarqué et réussi à convaincre le garde de les laisser entrer dans la Résidence Vorkosigan. Naturellement, ils avaient bien choisi leur moment et presque tout le monde était sorti. Lord Mark et les sœurs Koudelka, qui se trouvaient impliquées dans l'entreprise de beurre de punaise, ont commencé à se battre contre eux lorsqu'ils ont fait mine d'embarquer Borgos, et le personnel m'a tiré du lit pour aller y mettre bon ordre. Tout ça dans le chaos le plus total : on ne m'a même pas laissé le temps d'enfiler mon pantalon d'uniforme. Je venais juste de m'endormir… Martya Koudelka prétend qu'elle m'a atteint par erreur avec cette barquette de beurre, mais j'ai encore un doute. J'avais presque réussi à jeter tout ce beau monde à la porte quand m'lord a fait son entrée avec Mme Vorsoisson et tous ses proches. Il venait de se fiancer et voulait faire bonne impression… Un truc impardonnable, je vous garantis. Je n'étais vêtu, en tout et pour tout, que d'un caleçon, d'une paire de bottes et d'environ cinq litres de beurre de punaise, faisant de mon mieux pour maîtriser tous ces cinglés englués qui vociféraient…»

Taura émit un petit bruit étouffé. Elle eut beau se plaquer la main sur la bouche, des gloussements lui échappèrent. Ses yeux brillaient.

« Si au moins j'avais mis mon caleçon à l'endroit et mon holster de neutraliseur du bon côté…» Il imita le ton le plus sec que pouvait adopter son supérieur : « Homme d'armes Roïc, ton arme est censée se porter à droite. »

Elle éclata de rire et le regarda de pied en cap, avec un intérêt troublant. « C'est un tableau plutôt stupéfiant que vous me brossez là, Roïc ! »

Il sourit malgré lui. « Je crois bien, oui. Je n'sais pas si m'lord m'a pardonné, mais Pym, certainement pas, soupira-t-il. Si vous voyez une de ces saloperies de punaises à vomi dans le coin, écrabouillez-la sans pitié. Ces ignobles mutantes conçues par bio-ingénierie, faut les massacrer toutes avant qu'elles ne se multiplient. »

Le rire de Taura s'étrangla.

Roïc repassa la dernière phrase dans sa tête et découvrit avec consternation que les mots pouvaient avoir de bien plus fâcheuses conséquences que les produits alimentaires d'origine douteuse, et même que les pistolets à aiguilles. Il osa à peine lever les yeux vers Taura et dut se faire violence pour la regarder.

Son visage parfaitement immobile, à la pâleur parfaite, arborait une expression parfaitement neutre. Et parfaitement effroyable.

Mais je parlais de ces saloperies de punaises, pas de vous ! Il parvint juste à temps à retenir cette réplique idiote avant d'aggraver son cas. Il ne voyait aucun moyen de s'excuser qui ne risque de virer à la catastrophe.

« Ah, c'est vrai, lâcha-t-elle finalement. Miles m'avait prévenue que vous autres Barrayarans éprouviez une véritable angoisse vis-à-vis des manipulations génétiques. J'avais oublié. »

Et je viens de vous le rappeler. « Mais on se soigne, hasarda-t-il.

— Grand bien vous fasse. » Elle avala une très longue bouffée d'air. « Rentrons. Je commence à avoir froid. »

Roïc était gelé jusqu'à la moelle. « Hum. Ouais. »

Ils regagnèrent le portail en silence.

 

Roïc passa la journée à dormir et à réadapter de force son corps à l'assommant cycle nocturne auquel le tableau de garde condamnait les bleus tels que lui durant la Fête de l'Hiver. Il était désolé de manquer du coup la visite de Vorbarr Sultana que m'lord avait planifiée pour ses invités galactiques et une partie de sa future belle-famille. Il aurait été fasciné d'observer le choc entre ces deux mondes si différents. Les parents de Mme Vorsoisson, les Vorvayne, étaient de solides Vors provinciaux, ceux que Roïc considérait comme caractéristiques de cette classe avant d'avoir pris ses fonctions dans le milieu Haut Vor de la Résidence Vorkosigan. M'lord… eh bien, m'lord n'avait rien d'ordinaire, quelle que soit l'aune à laquelle on le mesurait. Les quatre frères Vorvayne, quoique légitimement satisfaits de l'ascension sociale de leur veuve de sœur, voyaient m'lord comme un futur époux des plus inquiétants. Roïc aurait bien voulu saisir leur réaction lorsqu'ils découvriraient Taura. Tandis qu'il glissait dans le sommeil, son cerveau engourdi élabora un vague scénario où il s'interposait pour la protéger d'un outrage indéfini. Peut-être quelle comprendrait alors que son abominable gaffe n'était pas voulue.

Il se réveilla au coucher du soleil et se livra à une expédition dans l'immense cuisine de la Résidence Vorkosigan. D'ordinaire, la géniale cuisinière de m'lord, Ma Kosti, laissait de délectables surprises dans le réfrigérateur du personnel et se montrait toujours friande de ragots, mais ce soir, les restes étaient frugaux et personne n'accorda la moindre attention à Roïc. L'endroit abritait le théâtre des derniers préparatifs du grand événement du lendemain, et Ma Kosti aiguillonnait un régiment de garçons de cuisine fébriles, laissant clairement entendre que tout individu n'ayant pas le titre de comte, voire d'empereur, ferait mieux de débarrasser le plancher. Roïc déguerpit dès qu'il eut fait le plein.

Au moins la cuisinière n'avait-elle pas à s'occuper d'un dîner officiel par-dessus le marché : m'lord, le comte, la comtesse et tous les invités étaient conviés à la Résidence Impériale pour le bal de la Fête de l'Hiver et le feu de joie de minuit, clou de la soirée qui marquerait la nuit du solstice et le changement de saison. Quand ils eurent tous levé le camp, Roïc disposa de la vaste demeure pour lui seul, exception faite du brouhaha des cuisines et des domestiques. Ceux-ci couraient mettre la dernière main aux décorations et préparer les pièces de réception : la grande salle à manger et la salle de bal que l'on utilisait si rarement.

Il fut donc surpris, une heure environ avant minuit, quand le garde du portail l'appela pour taper le code d'ouverture de l'entrée, et encore plus en voyant sortir m'lord et le sergent Taura de la petite voiture frappée de l'emblème du gouvernement qui venait de se garer sous la porte cochère. Le véhicule redémarra aussitôt et ses passagers entrèrent dans le hall, ôtant leurs manteaux pour laisser derrière eux le froid de l'hiver et les tendant à Roïc.

M'lord portait la version la plus élaborée de l'uniforme havane et argent de la Maison Vorkosigan, comme il convient à un comte héritier rendant visite à l'Empereur. Il n'y manquait même pas les brillantes bottes de cavalerie fabriquées sur mesure qui montaient jusqu'aux genoux. Taura, elle, était vêtue d'une veste brun-roux brodée et ajustée, agrémentée de dentelle au cou, ainsi que d'une jupe assortie qui descendait jusqu'à ses bottes de cuir souple assorties. Quelques orchidées crème et corail ornaient gracieusement la couronne de ses cheveux tressés. Roïc aurait donné cher pour assister à son entrée au bal impérial de la Fête de l'Hiver et pour entendre ce qu'avaient dit l'Empereur et l'impératrice en la rencontrant…

« Non, ça va, disait Taura à m'lord. J'ai vu le palais, le bal, tout était splendide, mais j'en ai assez. Je me suis levée aux aurores et à vrai dire, je crois que je souffre encore du décalage horaire. Va rejoindre ta fiancée. Elle est toujours malade ?

— Ça, j'aimerais bien le savoir. » M'lord interrompit son ascension de l'escalier trois marches au-dessus de Taura, qui le considérait avec inquiétude. Il se pencha par-dessus la balustrade pour lui parler face à face. « Elle hésitait encore la semaine dernière à assister au feu de joie de l'Empereur, ce soir, mais je pensais que ça la distrairait avantageusement. Elle a prétendu qu'elle allait bien quand je lui ai parlé, un peu plus tôt. Mais sa tante, Helen, affirme qu'elle est en train de s'effondrer, et qu'elle s'est réfugiée en pleurs dans sa chambre. Ça ne lui ressemble absolument pas. Je pensais qu'il n'y avait pas plus robuste qu'elle. Oh, mon Dieu, Taura, je crois que j'ai complètement merdé dans toute cette histoire de mariage… Je lui ai forcé la main, et maintenant tout part en morceaux. J'imagine à peine le stress qu'elle ressent si ça la rend physiquement malade.

— Bon sang, Miles, calme-toi ! Écoute, tu as bien dit qu'elle avait vécu un premier mariage épouvantable, pas vrai ?

— Pas dans le genre bleus et œil au beurre noir, non. Mais du genre qui vous saigne l'âme goutte à goutte pendant des années. Je n'en ai observé que la fin. Le résultat n'était pas beau à voir, à ce moment-là.

— Les mots causent parfois des blessures plus profondes que des lames. Et occasionnent des plaies dont on guérit moins vite, du reste. »

Elle ne regarda pas Roïc, qui évita de tourner les yeux dans sa direction.

« C'est bien vrai, dit m'lord, qui ne regardait ni l'un ni l'autre. Bon sang ! Faut-il que j'y aille ou pas ? Il paraît que ça porte malheur de voir la fiancée avant le mariage. À moins que ce ne soit sa robe ? Je ne me souviens pas.

— Et c'est elle que tu accuses de psychoter avant le mariage ? s'exclama Taura en faisant la grimace. Miles, écoute : tu te rappelles les recrues dont les nerfs lâchent parfois avant leur première mission ?

— Oh que oui.

— D'accord. Maintenant, tu te souviens de leurs crises avant d'être envoyées au combat pour la deuxième fois ? »

Au bout d'une éternité, m'lord répondit : « Oh. » Un autre silence et : « Je n'avais pas envisagé la situation sous cet angle. Je croyais que ça venait de moi. 

— Voilà ce qui arrive quand on se regarde le nombril. Je n'ai passé qu'une heure avec cette femme, mais même moi, j'ai pu constater qu'elle n'avait d'yeux que pour toi. Essaie d'entrevoir, ne serait-ce que pendant cinq secondes d'affilée, que le problème pourrait bien venir de lui. Ce défunt M. Vorsoisson, même si j'ignore qui il était vraiment.

— C'était un cas, en effet. Je l'ai déjà maudit pour les cicatrices qu'il a laissées sur son âme.

— Je crois que tu n'as pas besoin de dire grand-chose. Contente-toi d'être là. Et de ne pas être lui. »

M'lord tambourina du bout des doigts sur la balustrade. « Oui. Peut-être. Mon Dieu. Oh, bon sang…» Il jeta un coup d'œil en direction de Roïc, que son regard traversa comme un meuble de la Résidence Vorkosigan, ou un vieux portemanteau. Un simple mannequin inanimé. « Roïc, procure-toi un véhicule et retrouve-moi ici dans quelques minutes. Je veux que tu me conduises chez l'oncle et la tante d'Ekaterin. Mais je vais d'abord monter me débarrasser de cette armure et me changer en vitesse. » Il effleura les entrelacs d'argent brodés sur sa manche, puis fit volte-face et l'on entendit le bruit de ses bottes heurtant les marches de l'escalier.

Voilà qui était sacrément inquiétant. « Mais que diable se passe-t-il ? osa demander Roïc.

— La tante d'Ekaterin a appelé Miles. J'imagine qu'Ekaterin vit chez elle…

— Chez le Lord Auditeur et la Professora Vorthys, oui. Ça lui permet d'étudier à l'université.

— Bref, la future mariée semble victime d'une affreuse crise de nerfs, ou quelque chose de ce genre. » Elle se renfrogna. « Quelque chose de ce genre, oui… Miles hésite à aller lui parler. Je crois qu'il devrait le faire. »

Ça n'augurait rien de bon. À vrai dire, ça augurait le pire.

« Roïc, demanda Taura en plissant le front, est-ce que vous sauriez, par hasard… où je pourrais trouver un laboratoire pharmaceutique ouvert à cette heure de la nuit, dans tout Vorbarr Sultana ?

— Un labo pharmaceutique ? répéta Roïc d'une voix blanche. Quoi, vous vous sentez malade, vous aussi ? Je peux faire appeler le médecin de famille des Vorkosigan, ou un des méditechs qui s'occupent du comte et de la comtesse…» Aurait-elle besoin d'un spécialiste galactique ? Le nom des Vorkosigan suffirait à leur en trouver un, il en était sûr. Même la nuit du feu de joie.

« Non, non, je vais bien. Je me posais juste la question.

— Il n'y a pas grand-chose d'ouvert ce soir, c'est un jour férié. Tout le monde assiste à des célébrations, au feu de joie et aux feux d'artifice. Et demain aussi. Ce sera le premier jour du Nouvel An, ici, selon le calendrier barrayaran.

— Ça ne m'étonne pas, dit-elle en souriant. Un nouveau départ. Je parie que le symbole a plu à Miles.

— Je suppose que les laboratoires d'analyses des hôpitaux sont ouverts toute la nuit, aux urgences en tout cas. Et elles seront bondées. On y amenait une foule de clients à Hassadar, le soir du feu de joie.

— Les hôpitaux, bien sûr ! J'aurais dû y penser tout de suite.

— Et pourquoi en avez-vous besoin ? s'enquit-il à nouveau.

— Je ne suis pas sûre d'en avoir besoin, répondit-elle après avoir hésité un instant. Je suivais juste le cheminement de mes pensées un peu plus tôt ce soir, quand cette tante a appelé Miles. Mais je ne suis pas certaine d'aimer la conclusion où elles m'amènent…» Elle se retourna et gravit l'escalier, deux marches à la fois, sans le moindre effort. Roïc, inquiet, s'en fut dénicher un des véhicules encore garés dans le parking souterrain. La plupart étant déjà pris par les habitants de la Résidence et leurs invités, il lui faudrait sans doute improviser.

Mais Taura lui avait parlé, presque normalement. Peut-être… peut-être pouvait-on encore croire aux deuxièmes chances. Si on avait assez de cran pour les saisir.

 

Le Lord Auditeur et la Professora Vorthys vivaient dans une grande et vénérable bâtisse décorée de carreaux de faïence multicolores près de l'Université de District. Roïc gara la voiture – qu'il avait fini par emprunter sans le prévenir à l'un des hommes d'armes partis avec le comte – au pied de l'immeuble, dans la rue calme. De loin, et en particulier du côté de l'université, leur parvenaient les pétarades des feux d'artifice, ainsi que des chants tantôt très harmonieux, tantôt moins, lorsqu'ils étaient braillés par des ivrognes. L'air vif de la nuit portait des parfums entêtants de fumée de bois et de poudre.

La lumière du porche était allumée. La Professora, une vieille dame Vor souriante tirée à quatre épingles, qui intimidait presque autant Roïc que Lady Alys, les accueillit en personne. L'inquiétude tendait les traits de son visage doux et rond.

« L'avez-vous avertie de ma venue ? » s'enquit m'lord à voix basse tandis qu'il ôtait son manteau. Il jeta un regard anxieux à l'escalier qui remontait de l'étroit couloir aux murs boisés.

« Je n'ai pas osé.

— Helen… que dois-je faire ? » M'lord parut soudain plus petit, effrayé, à la fois plus jeune et plus vieux.

« Contente-toi de monter. Il ne s'agit plus de parler. Les mots et la raison ne suffisent plus à ce stade. J'ai déjà essayé. »

Il boutonna puis déboutonna aussitôt la tunique grise qu'il avait enfilée par-dessus une vieille chemise blanche, tira sur ses manches, prit une profonde inspiration, gravit les marches et disparut à l'étage. Au bout d'une ou deux minutes, la Professora cessa de se triturer les mains et fit signe à Roïc de s'installer sur une chaise, devant une table encombrée de livres et de plastifeuilles. Puis elle monta les marches, elle aussi, à pas feutrés.

Roïc s'assit dans l'entrée et prêta l'oreille aux grincements de la vieille demeure. La lueur de la cheminée du séjour, visible par un passage voûté, conférait à la pièce des teintes mordorées. De l'autre côté, un passage identique donnait sur le bureau de la Professora, aux murs recouverts de livres. La lumière de l'entrée accrochait parfois les lettres dorées au dos d'un ouvrage, dans la pénombre. Roïc n'avait rien d’un rat de bibliothèque, mais il appréciait l'atmosphère confortable et académique de cet endroit. Une idée lui traversa l'esprit : à Hassadar, aucune des demeures qu'il avait nettoyées après un crime – les murs ensanglantés, les relents méphitiques – ne contenait des livres comme ici.

La Professora revint au bout d'un long moment. Roïc inclina respectueusement la tête. « Est-elle souffrante, madame ? »

La vieille dame à l'air fatigué pinça les lèvres et laissa échapper un soupir. « Hier soir, certainement. Une affreuse migraine, si terrible qu'elle en pleurait et a failli en vomir. Mais elle se croyait remise ce matin. Ou du moins l'a-t-elle prétendu. Elle voulait aller mieux. Peut-être qu'elle a fait trop d'efforts pour y parvenir. »

Roïc jeta un coup d'œil angoissé vers l'escalier. « A-t-elle accepté de le recevoir ? »

La tension du visage de la Professora se dissipa quelque peu. « Oui.

— Et… ça va aller ?

— Oui, maintenant, je le crois. » Un sourire vint errer sur ses lèvres. « Quoi qu'il en soit, Miles m'a dit de vous demander de rentrer à la maison. Il restera un moment et vous appellera en cas de besoin.

— Bien, madame. » Il se leva et lui adressa un vague salut calqué sur ceux de m'lord avant de prendre congé.

 

Le garde qui assurait la surveillance de nuit au portail ne mentionna aucune entrée depuis le départ de Roïc. Les festivités se poursuivraient jusqu'à l'aube à la Résidence Impériale, même si Roïc ne s'attendait pas que les membres de la Maison Vorkosigan restent si tard, compte tenu de l'événement prévu le lendemain, de l'après-midi jusqu'au soir. Il gara le véhicule qu'il avait emprunté dans le garage souterrain, soulagé que les foules turbulentes croisées dans le quartier de l'université ne lui aient pas infligé d'accrocs qui auraient requis des explications pénibles.

Il remonta discrètement dans la demeure presque entièrement plongée dans l'obscurité. Plus un bruit : le personnel des cuisines s'était finalement retiré en prévision du coup de feu du lendemain. Les domestiques, hommes et femmes, étaient rentrés chez eux. Roïc avait beau se plaindre sans cesse de manquer tous les événements passionnants de la journée, en règle générale, il appréciait le calme de la nuit. Le monde entier semblait lui appartenir. Certes, trois heures avant l'aube, il aurait sans doute presque autant besoin de café que d'oxygène pour tenir debout. Mais une heure plus tard, la vie reprendrait ses droits quand tous ceux qui étaient d'astreinte aux petites heures du jour se lèveraient et descendraient discrètement se mettre au travail. Il examina les moniteurs de surveillance au Q.G. du sous-sol et entama sa série de rondes : étage par étage, il contrôla chaque fenêtre et chaque porte, jamais tout à fait dans le même ordre ni au même horaire. 

Tandis qu'il traversait le grand hall d'entrée, un grincement et un tintement lui parvinrent depuis l'antichambre chichement éclairée menant à la bibliothèque. Il s'arrêta un moment, fronça les sourcils et se dressa sur la pointe des pieds, progressant à pas de loup sur le sol de marbre, respirant par la bouche. Son ombre ondulait, sautant d'une applique murale diffuse à la suivante. Il vérifia qu'elle ne le précédait pas lorsqu'il pénétra dans le passage. Arrivé près de l'encadrement de la porte, il scruta la pénombre. 

Taura lui tournait le dos et fouillait les cadeaux étalés sur la longue table, de l'autre côté de la pièce. Elle penchait la tête pour examiner quelque chose qu'elle tenait. Elle secoua un morceau d'étoffe et retourna une petite boîte. L'élégant collier aux trois rangs de perles glissa de son écrin de velours et tomba dans le tissu, dont elle l'enveloppa. Elle referma le loquet de la boîte, la reposa sur la table et rangea son petit paquet dans une des poches de sa veste brun-roux.

Roïc, choqué, resta figé quelques secondes. Une des invitées d'honneur de m'lord en train de chaparder dans les cadeaux ? Mais je l'aimais bien. Je l'aimais vraiment bien. Ce ne fut qu'à cet instant, tandis qu'il encaissait son forfait, qu'il comprit combien il avait fini par… par l'admirer durant le peu de temps qu'ils avaient passé ensemble. Des moments brefs, mais fichtrement maladroits. Elle était vraiment belle, à sa façon unique, si seulement on savait la regarder. Il avait aperçu des soleils lointains et d'étranges aventures qui l'appelaient dans les yeux dorés de Taura, des aventures plus intimes et exotiques que tout ce qu'un timide provincial d'Hassadar pouvait rêver. Si seulement il était plus brave. Un prince charmant. Et non un abruti. Mais Cendrillon était une voleuse et le conte de fées venait de tourner vinaigre.

Une amertume nauséeuse l'envahit : il imaginait déjà l'altercation, la honte, l'amitié salie et la confiance trahie consécutives à une telle découverte. Il faillit tourner les talons. Il ignorait la valeur réelle de ces perles, mais même s'il y avait là de quoi acheter une ville entière, il savait sans l'ombre d'un doute que m'lord y renoncerait en un clin d'œil pour continuer à jouir de la sérénité qu'il éprouvait auprès de ses anciens camarades.

Ça ne servirait à rien. On remarquerait immédiatement leur disparition le lendemain, quoi qu'il fasse. Il inspira et effleura l'interrupteur tactile de la lumière.

Taura pivota comme un grand félin quand le plafonnier illumina brusquement la pièce. Au bout d'un moment, après avoir retenu sa respiration, elle la laissa s'échapper, reprenant visiblement son calme.

« Oh. C'est vous. Vous m'avez surprise. »

Roïc s'humecta les lèvres. Pouvait-il encore raccommoder cette illusion qui partait en lambeaux ? « Reposez-les, Taura. S'il vous plaît. »

Immobile, elle le fixa de ses grands yeux fauves écarquillés, et une grimace déforma brièvement son visage étrange. Elle parut se ramasser, comme si tout son corps immense se tendait.

« Reposez-les maintenant, répéta Roïc, et je ne dirai rien. » Il portait un neutraliseur. Parviendrait-il à le dégainer à temps ? Il avait déjà été témoin de son extraordinaire rapidité…

« Je ne peux pas. »

Il la fixa sans comprendre.

« Je n'ose pas, ajouta-t-elle d'une voix nerveuse. Je vous en prie, Roïc, laissez-moi partir et je vous promets de les rapporter dès demain. »

Hein ? Quoi ? « Je… je ne peux pas. Tous les cadeaux doivent être examinés par la Sécurité.

— Celui-ci aussi ? demanda-t-elle en tapotant la poche où elle avait glissé son butin.

— Oui, assurément.

— De quel genre ? Qu'avez-vous vérifié ?

— On passe tout au scanner pour détecter tout dispositif louche ou explosif. On recherche toute trace de produit chimique ou biologique sur les denrées comestibles, les boissons et les récipients qui les contiennent.

— Seulement la nourriture et les boissons ? » Elle se redressa, les yeux étincelants, tandis quelle réfléchissait. « De toute façon… je n'étais pas en train de les voler. »

Fallait-il mettre sur le compte de son entraînement d'espionne sa capacité à lui tenir tête et à débiter sans sourciller des… quoi, au fait ? Des affirmations contredites par les faits ? Des choses compliquées ? « Eh bien… alors, que faisiez-vous au juste ? »

Une expression de tristesse glacée lui crispa à nouveau les traits. Elle baissa les yeux, puis regarda dans le vague. « Je les empruntais », répondit-elle d'un ton bourru.

Elle le regarda en coin, comme pour vérifier sa réaction devant ce fragile subterfuge.

Mais Taura n'avait rien de fragile. Roïc se sentait hors de son élément, il perdait pied malgré toutes ses gesticulations. Il osa se rapprocher pour tendre la main. « Donnez-les-moi.

— Il ne faut pas les toucher ! s'exclama-t-elle d'une voix paniquée. Personne ne doit les toucher. »

Mensonges et trahison ? Confiance et sincérité ? De quoi s'agissait-il au juste, ici ? Soudain, il ne savait plus très bien. Reviens un peu en arrière, îlotier. « Pourquoi ça ? »

Elle le fixait, paupières mi-closes, comme pour le transpercer du regard et contempler l'arrière de son crâne. « Avez-vous vraiment de l'affection pour Miles ? Ou n'est-il qu'un employeur pour vous ? » De plus en plus troublé, Roïc cligna des yeux. Il réfléchit à son serment d'homme d'armes, à l'honneur immense et aux responsabilités qu'il représentait. « Le terme d'homme d'armes des Vorkosigan ne définit pas que mon travail : c'est mon identité. Lord Vorkosigan n'a rien d'un employeur pour moi. Il est mon seigneur lige. »

Elle lui adressa un petit geste de frustration. « Si vous connaissiez un secret qui risque de le blesser au plus profond de lui… seriez-vous vraiment capable de le lui cacher même si lui vous demandait de le lui révéler ? »

Quel secret ? Ceci ? Le fait que son ancienne maîtresse était une voleuse ? Il ne s'agissait certainement pas de ça. Réfléchis, mon pote. « Je… ne puis émettre de jugement sans avoir connaissance des faits. »

Les faits. Que savait-elle donc que lui ignorait ? Un million de choses, à n'en point douter. Il en avait entrevu certaines, étourdissant panorama. Mais elle ne le connaissait pas, lui, pas vrai ? Pas comme elle connaissait de toute évidence… disons, m'lord. Pour elle, il n'était qu'un uniforme havane et argent. Qui avait mis ses bottes briquées comme un miroir dans le plat. Il hésita avant d'ajouter : « M'lord peut disposer de ma vie à son gré. Je la lui ai donnée, j'ai juré sur mon nom et sur mon souffle. À votre avis, ai-je ses intérêts à cœur ? Pouvez-vous me faire confiance ? »

Leurs regards inflexibles se croisèrent, et nul ne cilla.

« Confiance contre confiance, souffla finalement Roïc. Un prêté pour un rendu, Taura. »

Lentement, sans détacher ses yeux intenses et inquisiteurs du visage de Roïc, elle sortit le paquet d'étoffe de sa poche. Elle le secoua doucement pour faire retomber les perles dans leur écrin de velours, quelle lui tendit. « Que voyez-vous ? 

— Des perles, répondit Roïc. Jolies. Blanches et brillantes. »

Elle secoua la tête. « Je suis le fruit d'une ribambelle de modifications génétiques. Ignoble mutante conçue par bio-ingénierie ou pas…»

Il tressaillit, ouvrit la bouche et la referma aussitôt.

« Entre autres choses, je perçois une plus grande partie du spectre ultraviolet que les gens normaux et une étendue considérable de la gamme des infrarouges. Ce que je vois, moi, ce sont des perles souillées. Des perles étrangement souillées. Ce qui n'est généralement pas le cas quand je regarde des perles. Et puis, la fiancée de Miles les touche, et une heure plus tard, la voilà si malade que c'est à peine si elle tient sur ses jambes. »

Un déplaisant frisson parcourut l'échine de Roïc. Comment diable cette succession d'événements avait-elle pu lui échapper ? « Oui. C'est juste. Il va falloir les examiner.

— Peut-être que je me trompe. C'est possible. Peut-être suis-je tout simplement une horrible mégère paranoïaque et… eh bien, jalouse. Si on découvre que les perles sont inoffensives, ça n'ira pas plus loin. Mais, Roïc, c'est Quinn. Vous n'avez pas idée de l'amour qu'il lui portait. Et vice versa. Je me suis rongé les sangs toute la soirée depuis que j'ai fait le rapprochement, en me demandant si c'était bien Quinn qui avait envoyé ce collier. Ça le tuerait si c'était le cas.

— Mais ce n'est pas lui qu'on essaie de tuer. »

La vie sentimentale de son seigneur lige semblait aussi complexe que son intelligence, et dissimulée comme elle par la façade trompeuse de son corps difforme. Ou du moins par ce que les gens imaginaient en la contemplant. Roïc réfléchit au message ambigu qu'Arde Mayhew avait manifestement lu dans la couverture-chat. Est-ce que cette Quinn, la seconde ex-maîtresse, avait vraiment… Et combien d'autres allaient se présenter au mariage, du reste ? Et dans quel état d'esprit ? Combien y en avait-il, en tout ? Et comment s'y prenait ce petit bonhomme, bordel ? Il semblait en avoir eu plus que sa part, tandis que Roïc, lui, n'avait même pas… Il interrompit cette digression mentale qui tournait en rond. « À moins que… Ce collier est-il mortel, ou pas ? Pourrait-il s'agir d'une simple sale blague, seulement destinée à rendre la mariée malade pendant la nuit de noces ? 

— C'est à peine si Ekaterin les a effleurées. J'ignore la nature de cet infect produit, mais je ne poserais pas ces perles sur ma peau même si on me couvrait de dollars betans. » Elle parut soudain consternée. « Je voudrais tellement que ce ne soit pas vrai. Ou que ça ne vienne pas de Quinn ! »

Ce cri du cœur et son désarroi n'étaient pas feints, Roïc en était de plus en plus persuadé. « Taura, réfléchissez. Vous connaissez bien cette Quinn. Pas moi. Mais vous avez dit qu'elle était brillante. Et elle serait assez stupide pour signer un meurtre de son nom ? »

Interloquée, Taura se reprit, de nouveau assaillie par le doute. « Peut-être. Si elle agissait sous le coup de la rage ou pour assouvir sa vengeance.

— Et si quelqu'un s'était servi de son nom ? Si ce cadeau ne vient pas d'elle, elle mérite qu'on la lave de tout soupçon. Dans le cas contraire… elle ne mérite rien. »

Qu'envisageait Taura ? Elle pouvait sans l'ombre d'un doute le tuer d'une main griffue avant même qu'il ne saisisse son neutraliseur. Elle serrait encore l'écrin dans sa main immense. La tension émanait de son corps comme la chaleur irradiant d'un feu de joie.

« Ça paraît presque inconcevable, dit-elle. Presque. Mais l'amour fou rend les gens capables du pire. D'actes qu'ils regrettent parfois jusqu'à la fin de leurs jours. Mais alors, il est trop tard. C'est pourquoi je voulais les subtiliser et les faire examiner en secret. Je priais pour découvrir que je me trompais. » Les larmes lui montaient aux yeux.

Roïc déglutit et se redressa. « Écoutez, je peux appeler la SécImp. Ils peuvent expédier dans la demi-heure ces… ces trucs, quels qu'ils soient, dans le meilleur laboratoire de criminalistique de la planète. Ils peuvent examiner l'emballage, vérifier l'origine… tout. Si quiconque s'est servi du nom de votre amie Quinn pour dissimuler son crime…» Il frissonna tandis que son imagination ébauchait le crime en question dans ses moindres détails répugnants : m'lady poussant le dernier soupir aux pieds de m'lord, dans la neige, ses vœux encore figés dans l'air glacé ; m'lord tétanisé, incrédule, hurlant de douleur… «… alors ce quiconque doit être traqué sans pitié. Et ça aussi, la SécImp en est capable. » 

Rongée par le doute, elle demeurait immobile, sur la pointe des pieds. « Ils la traqueraient, elle, avec la même… implacabilité. Et s'ils se trompaient, s'ils commettaient une erreur ?

— Les agents de la SécImp sont compétents, Taura.

— Roïc, je suis une employée de la SécImp. Je peux vous garantir sans le moindre doute qu'ils ne sont pas infaillibles. » 

Il embrassa du regard la table pleine de présents. « Écoutez, il y a cet autre cadeau de mariage », ajouta-t-il en désignant la couverture noire et scintillante, encore pliée dans sa boîte. Il régnait un tel silence dans la pièce qu'il l'entendait doucement ronronner. « Pourquoi en aurait-elle envoyé deux ? Celui-ci était même accompagné d'un petit poème salace rédigé à la main sur une carte. » Qu'on n'avait certes pas laissée en évidence ici. « Mme Vorsoisson a éclaté de rire quand m'lord la lui a lue.

— Ça, c'est du Quinn tout craché, en effet, déclara Taura en souriant malgré elle.

— Si ça, c'est Quinn, alors ceci ne l'est pas, poursuivit-il en montrant les perles. Pas vrai ? Faites-moi confiance. Fiez-vous à votre propre jugement. »

Lentement, avec une expression de profonde détresse dans ses étranges yeux dorés, Taura enveloppa l'écrin dans l'étoffe et le lui tendit.

 

Roïc se retrouva alors confronté seul à la tâche qui l'attendait : réveiller le quartier général impérial de la SécImp au beau milieu de la nuit. Il aurait presque voulu attendre le retour de Pym. Mais il était bel et bien un homme d'armes des Vorkosigan, et celui qui avait le plus d'ancienneté pour le moment – fait indiscutable dans la mesure où il était seul. Tels étaient son droit et son devoir, et il n'y avait pas une seconde à perdre s'il voulait dissiper l'inquiétude de Taura. Angoissée et morose, elle resta à ses côtés tandis qu'il rassemblait son courage et allumait la console de comm sécurisée de la bibliothèque.

Un austère capitaine de la SécImp se présenta à l'entrée moins de trente minutes plus tard. Il enregistra tout, y compris le rapport verbal de Roïc, la description que fit Taura de l'aspect des perles à ses yeux, leur récit à tous deux des symptômes observés chez Mme Vorsoisson et une copie du rapport d'examen de sécurité d'origine effectué par Pym. Roïc tenta de se montrer d'une totale franchise, comme il aurait souvent voulu que les témoins le fassent du temps où il était îlotier à Hassadar, même s'il limita sa version de la confrontation dans l'antichambre à : « Le sergent Taura m'a fait part de ses soupçons. » Mais après tout, c'était la vérité. 

Par égard pour Taura, Roïc prit soin d'évoquer la possibilité que Quinn n'ait pas envoyé les perles et fit remarquer que l'autre cadeau venait assurément d'elle. Le capitaine fronça les sourcils et empaqueta la couverture-chat. Roïc eut l'impression qu'il aurait embarqué Taura comme pièce à conviction s'il avait pu. Il emporta les perles, la couverture qui ronronnait toujours et tous les emballages dans une série de sacs en plastique dûment scellés et étiquetés. Cette opération froide et méthodique lui prit à peine une demi-heure de plus.

« Voulez-vous aller vous coucher ? » demanda Roïc à Taura quand les portes se refermèrent sur le capitaine de la SécImp. Elle a l'air exténuée. « De toute façon, il faut que je reste debout. Je peux vous appeler dans votre chambre dès que je recevrai des nouvelles. Si j'en reçois. 

— Je n'arriverais pas à dormir, répondit-elle en secouant la tête. Peut-être qu'ils ne tarderont pas trop.

— Difficile à dire, mais je l'espère bien. »

Ils décidèrent d'attendre ensemble sur un robuste canapé dans l'antichambre, en face de la table où étaient disposés les cadeaux. Tous les bruits nocturnes – les curieux grincements de la bâtisse sous le vent hivernal, le ronronnement lointain d'une machinerie automatique – ressortaient dans le silence. Taura étira des épaules que Roïc soupçonnait d'être nouées, et il eut envie de lui proposer un massage, mais il ignorait comment elle le prendrait. Sa couardise eut raison de ce bel élan.

« C'est plutôt tranquille ici », déclara-t-elle au bout d'un moment.

Elle lui parlait, de nouveau. S'il vous plaît, n'arrêtez pas. « Ouais. Mais je dois dire que j'aime bien.

— Oh, vous aussi ? Les gardes inclinent à la philosophie. C'est un monde à part. Rien ne bouge hormis des gens qui naissent ou qui meurent, ceux qui travaillent la nuit et nous.

— Et les salauds qui rôdent la nuit, sans quoi on ne monterait pas la garde, quand même. »

Elle jeta un coup d'œil dans le grand hall et au-delà. « Apparemment. Quel affreux coup fourré…» Grimaçant, elle laissa sa phrase en suspens.

« Et cette Quinn… vous la connaissez depuis longtemps ?

— Elle faisait partie des mercenaires Dendarii à l'époque où j'ai rejoint la flotte. Du matériel d'origine, comme elle disait. Un bon leader, et une amie fidèle avec qui j'ai affronté plus d'une catastrophe. Et savouré quelques victoires. Dix ans, ça finit par peser lourd, même quand on n'y prend pas garde. Ou surtout quand on n'y prend pas garde, j'imagine. »

Il suivit la pensée qu'exprimait son regard autant que son discours. « Ben ouais. Dieu m'épargne d'être confronté à ce genre de dilemme. Ce serait aussi grave que si votre propre comte se révoltait contre l'Empereur, je suppose. Ou que de découvrir que m'lord est impliqué dans un complot visant à assassiner l'impératrice Laisa. Pas étonnant que vous vous soyez passé ça en boucle dans la tête toute la nuit.

— En boucles de plus en plus serrées. Je n'étais plus en état de profiter de la fête de l'Empereur dès que j'ai commencé à y penser, même si je sais que c'était le plus cher désir de Miles. Et je n'ai pas pu lui en expliquer la raison. Je crains qu'il n'ait cru que je ne me sentais pas dans mon élément. Enfin, c'était le cas, mais ça ne me pose pas vraiment problème : je me sens à part la plupart du temps. » Elle cligna de ses yeux fauves dont les pupilles s'étaient dilatées dans la pénombre. « Et vous, que feriez-vous si vous découvriez ou suspectiez une telle horreur ?

— Difficile à dire, répondit-il en faisant la moue. Le comte affirme que notre honneur doit reposer sur un honneur plus universel. Nous ne devons jamais obéir aveuglément.

— Ha. C'est ce que dit Miles, également. C'est donc de là que ça lui vient, de son père ?

— Ça ne m'étonnerait pas. Le frère de m'lord, Mark, affirme que l'intégrité est une maladie qu'on ne peut attraper qu'auprès de quelqu'un qui l'a déjà. »

Un petit rire résonna dans la gorge de Taura. « Oui, c'est du Mark tout craché. »

Il accorda à la question de Taura toute la gravité qu'elle méritait. « Je devrais le dénoncer, je crois. J'espère que j'en aurais le courage, en tout cas. Et au bout du compte, personne ne serait gagnant dans l'affaire, moi moins que tout autre.

— Ouais, c'est bien ce que je pensais. »

Elle étendit la main sur le tissu du canapé, juste entre eux, tambourinant du bout des griffes. Il aurait voulu la prendre et la serrer, un geste réconfortant… pour elle ou pour lui ? Mais il n'osait pas. Bon sang, essaie, au moins ! 

Sa querelle intérieure fut interrompue par la sonnerie de son bracelet-comm. Le garde du portail lui annonçait le retour des membres de la Maison Vorkosigan. Roïc déconnecta les écrans de force du bâtiment et resta en retrait tandis que la foule émergeait d'une petite flotte de limousines. Pym, près de la comtesse, sourit à une remarque qu'elle lui adressa par-dessus son épaule. Les invités, à divers stades d'euphorie, de somnolence et d'ébriété, passèrent devant lui dans un concert de conversations et de rires.

« Rien à signaler ? s'enquit machinalement Pym, qui jeta un coup d'œil curieux à Taura, derrière l'épaule de Roïc.

— Si, monsieur. Pourrions-nous nous entretenir en privé aussitôt que possible ? »

L'expression d'assoupissement bienveillant disparut du visage de Pym. « Ah ? fit-il avec un regard en direction du groupe dont les membres se débarrassaient de leurs manteaux et montaient l'escalier. Entendu. »

Roïc avait beau s'exprimer à voix basse, la comtesse n'avait pas manqué ce bref échange. D'un geste, elle congédia Pym. « Mais si la situation revêt la moindre importance, Pym, j'attendrai votre rapport avant d'aller me coucher, murmura-t-elle.

— Bien, milady. »

Roïc désigna du menton l'antichambre de la bibliothèque, et Pym les y suivit, lui et Taura. Dès que les invités eurent quitté la pièce voisine, Roïc lui fit un bref résumé des événements de la nuit, plagiant celui qu'il venait de fournir au capitaine de la SécImp. En omettant une fois encore la tentative de vol de Taura. Il espérait de tout son cœur que ce détail ne se révélerait pas terriblement pertinent par la suite. Il décida de soumettre un rapport complet à m'lord, qui serait meilleur juge. Mais quand diable rentrerait-il ?

Pym se raidit peu à peu au fil de ses explications. « J'ai examiné ce collier en personne, Roïc. Le scanner n'a détecté aucun appareil caché, et le renifleur chimique n'a rien capté lui non plus.

— L'avez-vous touché ? » lui demanda Taura.

Pym plissa les paupières en essayant de se souvenir. « Je le tenais par le fermoir la plupart du temps. Eh bien… la SécImp le passera à la moulinette. M'lord affirme sans cesse qu'ils ont bien besoin de s'exercer de temps en temps. Ça ne peut pas leur faire de mal. Vous avez agi judicieusement, homme d'armes Roïc. Vous pouvez reprendre l'exercice de vos fonctions. Je me charge du suivi de l'affaire auprès de la SécImp. » Et sur ces tièdes louanges, il sortit, l'air soucieux.

« Et c'est tout ? » murmura Taura tandis que le bruit des pas de Pym s'éloignait dans l'escalier.

Roïc consulta son chrono. « Jusqu'à ce que la SécImp nous fasse signe, j'imagine. Tout dépend du mal qu'ils auront à identifier cette saleté que vous avez vue. » Il avait évité de dire « que vous prétendez avoir vue » pour la ménager. 

Elle frotta ses yeux fatigués du dos de la main. « Est-ce que je… heu, est-ce que je peux rester avec vous jusqu'à ce qu'ils appellent ?

— Bien sûr. »

Pris d'une inspiration aussi judicieuse que subite, il l'entraîna jusqu'à la cuisine où il lui présenta le réfrigérateur du personnel. Il avait vu juste : le métabolisme hors du commun de Taura avait de nouveau besoin de combustible. Il vida sans pitié tous les rayons et en étala le contenu devant elle. Les membres de l'équipe du matin étaient assez grands pour se débrouiller tout seuls. Et il n'y avait aucune honte à offrir un repas de domestique à une invitée : tout le monde mangeait bien quand Ma Kosti cuisinait. Il se commanda un café sur la machine, et un thé pour elle, puis ils s'installèrent devant le plan de travail, perchés sur deux tabourets.

Pym les retrouva là à la fin de leur petit déjeuner. Le visage exsangue du chef des hommes d'armes avait presque viré au vert.

« Bien joué, Roïc… et sergent Taura, déclara-t-il d'une voix tendue. Très bien joué. Je viens de m'entretenir avec le Q.G. de la SécImp. Les perles ont bel et bien été trafiquées, à l'aide d'une neurotoxine personnalisée. Les agents de la SécImp pensent qu'elle provient de l'Ensemble de Jackson, mais ils doivent encore vérifier. La substance était dissimulée sous une couche de laque chimiquement neutre et transparente qui se dissout au contact de la chaleur corporelle. Quelques manipulations ne suffisaient pas à la libérer, mais si quelqu'un avait porté le collier un certain temps… une demi-heure environ…

— Y en avait-il assez pour tuer quelqu'un ? s'enquit Taura, crispée.

— Assez pour tuer un foutu éléphant, selon les gars du labo, répondit Pym en humectant ses lèvres sèches. Et dire que je l'ai vérifié moi-même. Que je l'ai validé, merde ! » Il serra les dents. « Elle l'aurait porté pour… m'lord aurait…» Sa voix s'étrangla et il se passa vigoureusement la main sur la figure.

« La SécImp sait-elle qui a envoyé ces perles ? demanda Taura.

— Pas encore. Mais ils travaillent là-dessus d'arrache-pied, vous pensez bien. »

Une vision des sphères pâles et mortelles étendues sur la peau tiède de la future m'lady traversa brièvement l'esprit de Roïc. « Mme Vorsoisson a touché les perles hier soir… enfin, plutôt la nuit d'avant-hier, se hâta-t-il d'annoncer. Elle les a gardées pendant cinq bonnes minutes. Risque-t-elle quelque chose ?

— La SécImp a envoyé un médecin chez le Lord Auditeur Vorthys pour l'examiner, un des experts en toxines. Si elle avait reçu une dose suffisante pour la tuer, elle serait déjà morte. Nous sommes donc à l'abri de ça, mais j'ignore quel autre… Il faut que j'aille immédiatement avertir m'lord qu'il va recevoir cette visite. Et… que je lui explique pourquoi. Bien joué, Roïc. Vous l'avais-je déjà dit ? Bien joué. » Pym respira par à-coups, l'air affligé, et sortit à grands pas. 

Taura le regarda partir d'un air sombre, le menton posé dans la main, penchée par-dessus son assiette.

« Une neurotoxine jacksonienne, hein ? Ça ne prouve pas grand-chose. Les Jacksoniens vendent n'importe quoi à n'importe qui. Et Miles s'est fait tant d'ennemis là-bas lors de nos anciennes expéditions… Ils offriraient sans doute un sacré rabais s'ils savaient que le poison lui est destiné.

— Ouais, j'imagine que remonter à la source prendra un peu plus de temps. Même pour la SécImp. » Il hésita un instant avant d'ajouter : « Mais je croyais que les habitants de l'Ensemble de Jackson le connaissaient sous son identité de couverture, pour les opérations secrètes… votre petit amiral.

— Il m'a dit que cette couverture était éventée depuis plusieurs années déjà. À la suite du merdier qu'a provoqué notre dernière mission sur place, mais aussi à cause de divers autres facteurs. Qui me dépassent. »

Elle bâilla à s'en décrocher la mâchoire. L'effet était… impressionnant. Roïc se souvint quelle s'était levée à l'aube et n'avait pas passé l'après-midi à dormir comme lui. Échouée dans un monde où tout devait lui sembler étrange et confrontée à d'atroces angoisses. Toute seule. Pour la première fois, il se demanda si elle souffrait de la solitude. Unique, ou plutôt dernière représentante de son espèce, sans foyer ni famille hormis cette flotte de mercenaires itinérante soumise aux caprices du hasard. Il se demanda soudain comment il avait fait pour ne pas remarquer son isolement plus tôt. Les hommes d'armes étaient censés avoir le sens de l'observation. Ah ouais ? « Si je vous promets de vous prévenir dès que j'aurai des nouvelles, vous croyez que vous pourriez essayer de dormir un peu ? » 

Elle se massa la nuque. « Vous feriez ça ? Alors, je crois que je pourrais. Enfin, essayer en tout cas. »

Il l'escorta jusqu'à sa chambre, passant devant la suite vide et sombre de m'lord. Quand il lui serra brièvement la main, elle lui rendit son étreinte. Il avala sa salive en rassemblant son courage. « Des perles souillées, hein ? dit-il sans la lâcher. Vous savez… je sais pas pour les autres Barrayarans… mais moi, je trouve vos modifications génétiques splendides. »

Un sourire éclaira le visage de Taura, où il espéra ne pas déceler trop de mélancolie. « Effectivement, dit-elle, vous vous soignez, on dirait. »

Quand elle lui lâcha la main pour aller se coucher, le bout d'une griffe lui effleura la paume, et un frisson sensuel inattendu lui parcourut le corps. Il resta un instant devant la porte close et réprima l'envie tout à fait stupide de la rappeler. Ou de la suivre… mais il se rappela sévèrement qu'il était toujours en service. Il n'avait que trop retardé le prochain tour de surveillance des moniteurs. Il se fit violence pour repartir.

 

Dans le ciel, les lueurs ambrées de la nuit urbaine cédaient la place à une aube bleue et froide quand le garde du portail appela Roïc pour qu'il déconnecte les écrans de force de la maison : m'lord allait rentrer. Pendant que l'homme d'armes qui lui avait servi de chauffeur repartait avec la grande limousine, Roïc ouvrit une porte pour laisser entrer la silhouette bossue à l'air maussade. M'lord le reconnut en levant les yeux et un sourire à faire peur éclaira son visage fripé.

Roïc avait déjà vu m'lord défait auparavant, mais jamais de façon si inquiétante, même après ses crises de convulsions les plus graves ou pendant la cuite spectaculaire consécutive au calamiteux banquet au beurre de punaise. Ses yeux cernés de gris luisaient tels des animaux sauvages tapis dans leur antre. Des rides de tension traçaient une toile d'anxiété sur la peau blême de son visage. Il se mouvait à la fois avec fatigue et raideur, agité de gestes saccadés et nerveux, dans une sorte d'épuisement frénétique qui l'empêchait de trouver le repos. 

« Roïc. Merci. Béni sois-tu, commença m'lord d'une voix qui semblait venir du fond d'un puits.

— La future m'lady va bien ? s'enquit Roïc avec appréhension.

— Maintenant, oui, acquiesça m'lord. Elle a fini par s'endormir dans mes bras après le départ du docteur de la SécImp. Mon Dieu, Roïc ! Comment ai-je pu rater les symptômes ? Un empoisonnement ! Et je lui ai attaché moi-même cet instrument de mort autour du cou ! C'est une foutue métaphore de la situation, voilà ce que c'est. Elle pensait que ça venait d'elle. Même moi, je pensais que ça venait d'elle. Faut-il qu'elle ait si peu confiance en elle, et moi donc, pour prendre un empoisonnement mortel pour une mortelle crise de doute ! 

— Mais elle n'est pas en train de mourir, dites ? » redemanda Roïc pour se rassurer. Après cette dramatique tirade angoissée, c'était assez difficile à dire. « L'exposition a pas duré assez longtemps pour qu'elle ait des séquelles, hein ? »

M'lord commença à faire les cent pas dans le hall d'entrée, suivi par Roïc qui s'efforçait en vain de lui prendre son manteau. « Le docteur dit que non, une fois que les migraines auront cessé, ce qui semble déjà être le cas. Elle était si soulagée d'apprendre l'origine de cette crise qu'elle a éclaté en sanglots. Va comprendre ça…

— Ouais, sauf que…» Roïc se mordit la langue pour s'interrompre. Sauf que la crise de larmes dont il avait été témoin par hasard avait eu lieu bien avant l'empoisonnement.

« Quoi ?

— Rien, m'lord. »

Lord Vorkosigan s'arrêta à l'entrée de l'antichambre. « La SécImp. Il faut appeler la SécImp pour retirer tous ces cadeaux et les examiner afin de…

— Ils sont déjà venus les prendre, m'lord, tenta de le rassurer Roïc. Il y a une heure. Ils ont dit qu'ils essaieraient d'en inspecter le plus possible et de les rapporter avant l'arrivée des invités, en milieu d'après-midi.

— Oh. Bien. » M'lord resta immobile un moment, les yeux dans le vague, et Roïc réussit enfin à le débarrasser de son manteau.

« M'lord… vous ne pensez pas que c'est l'amiral Quinn qui a envoyé ce collier, vous, hein ?

— Oh, Dieu du ciel, bien sûr que non ! » M'lord dissipa cette crainte d'un geste étonnamment désinvolte. « Ce n'est pas son style, pas du tout. Si elle m'en voulait vraiment, elle me ferait dégringoler elle-même l'escalier à coups de pied. Une femme hors du commun, Quinn.

— Le sergent Taura s'inquiétait, pourtant. Je crois qu'elle pensait que cette Quinn pourrait… être un peu jalouse.

— Pourquoi ? s'étonna m'lord. C'est-à-dire, c'est vrai que ça fait presque exactement un an qu'Elli et moi avons pris des chemins différents, mais Ekaterin n'a rien à voir là-dedans. Je ne l'ai rencontrée que quelques mois plus tard, en fait. Le choix de cette date n'était que pure coïncidence, tu peux l'en assurer. Bon, Elli a refusé de venir au mariage… mais elle a des responsabilités. Elle gère toute la flotte, après tout. » Un léger soupir lui échappa, et il se mit à réfléchir en faisant la moue. « Mais j'aimerais bien savoir qui disposait d'assez d'informations pour se cacher derrière le nom de Quinn afin de faire parvenir ici cet abominable paquet. Voilà la vraie énigme. Quinn est associée à l'amiral Naismith, pas à Lord Vorkosigan. C'était d'ailleurs le point d'achoppement essentiel, mais peu importe désormais. Je veux que la SécImp investisse toutes les ressources disponibles pour élucider ce mystère. 

— Je crois qu'ils y travaillent déjà, m'lord.

— Oh. Bien. » Il leva les yeux et son visage prit une expression encore plus sérieuse, si tant est que ce soit possible. « Tu as sauvé ma Maison, hier, tu sais. Onze générations de Vorkosigan pour aboutir à un goulet d'étranglement : moi, cette génération, ce mariage. Sans ce coup de chance, j'aurais été le dernier. Non, pas un coup de chance : un moment d'observation judicieuse. »

Roïc agita la main d'un air gêné. « C'est pas moi qui ai vu ça, m'lord. C'est le sergent Taura. Elle vous en aurait fait part en personne plus tôt, mais elle a failli se laisser berner par le nom de votre heu… amie l'amiral Quinn, que l'autre salopard a utilisé comme camouflage. »

M'lord se remit à orbiter d'une démarche tendue dans le hall. « Bénie soit Taura, dans ce cas. Une femme inestimable. Ce que je savais déjà, mais quand même. Je pourrais lui embrasser les pieds, mon Dieu ! Je pourrais la couvrir de baisers ! » 

Roïc se dit que cette histoire de collier étrangleur barbelé n'était pas forcément une blague, tout bien pesé. Toute cette tension frénétique, quoique pas vraiment contagieuse, commençait à taper sur ce qui lui restait de nerfs. Il fit remarquer, d'un air pince-sans-rire à la Pym : « J'avais cru comprendre que vous l'aviez déjà fait, m'lord.

— Qui t'a dit ça ? » fit m'lord en se figeant de nouveau sur place.

Compte tenu des circonstances, Roïc décida de ne pas mentionner Mme Vorsoisson. « Taura.

— Bah, peut-être qu'il s'agit d'un code secret très féminin. Mais je n'ai pas la clé qui permet de le décrypter. Va falloir te débrouiller tout seul, mon garçon. » Il émit un rire frisant l'hystérie. « Mais prends garde si tu obtiens vraiment une invitation de sa part. C'est comme se faire choper dans une ruelle par une déesse. On en sort changé à jamais. Sans parler de ces parties cruciales de l'anatomie féminine, à une échelle qui permet vraiment de les trouver… Quant aux crocs, rien ne remplace le frisson de…

— Miles », l'interrompit une voix amusée depuis l'escalier.

Roïc leva les yeux pour découvrir la comtesse en robe de chambre, penchée sur la balustrade. Depuis combien de temps observait-elle son fils ? Du fait de ses origines betanes, les dernières remarques de m'lord ne la déroutaient sans doute pas autant que Roïc. Certainement pas, même.

« Bonjour, mère, parvint à bafouiller m'lord. Un salaud a essayé d'empoisonner Ekaterin, on t'a mis au courant ? Quand je lui mettrai la main dessus, je ferai passer le Démembrement de l'Empereur Yuri le Fou pour une petite soirée amicale…

— Oui, la SécImp nous a transmis tous les détails, à ton père et à moi, durant la nuit. Je viens de parler à Helen. Tout semble sous contrôle pour le moment, même s'il reste à persuader Pym de ne pas se jeter du haut du Pont de l'Étoile pour se racheter. Cette bévue l'a bouleversée. Mais par pitié, monte prendre un somnifère et te reposer un peu.

— Je ne veux pas de pilule. Il faut que je supervise la décoration du jardin. Il faut que je supervise tout…

— Le jardin est parfait. Tout est parfait. Comme l'homme d'armes Roïc ici présent vient de te le démontrer, tu disposes d'un personnel plus que compétent. » Elle descendit les marches avec une détermination d'acier dans le regard. « Choisis, fils : c'est soit le somnifère, soit un coup de massue. Il n'est pas question que je te rende à ton irréprochable fiancée dans cet état, qui risque encore d'empirer si tu ne te reposes pas d'ici cet après-midi. Ce serait injuste envers elle.

— Rien de ce qui concerne ce mariage n'est juste envers elle, grommela m'lord. Elle craignait de revivre le cauchemar de son premier mariage. Mais non ! Il s'agit d'un cauchemar inédit, et bien pire encore ! Comment puis-je lui demander de monter en première ligne avec moi si…

— Si ma mémoire est bonne, c'est elle qui te l'a demandé. Rappelle-toi, j'étais là. Cesse tes élucubrations. »

La comtesse le saisit par le bras et entreprit de lui faire gravir les marches plus ou moins de force. Roïc mémorisa cette technique, au cas où une situation semblable se représente à l'avenir. La comtesse se retourna pour lui adresser un clin d'œil inattendu mais rassurant.

Le reste de la ronde de nuit la plus mémorable de sa carrière se déroula sans accroc, à son immense soulagement. Il esquiva des domestiques excités qui se hâtaient vers les tâches du grand jour et monta dans sa minuscule chambre à coucher au troisième étage. M'lord n'était pas le seul à avoir besoin de sommeil avant d'accomplir son devoir cet après-midi. Sa dernière réplique ouverte à toutes les interprétations, le maintint éveillé un bon moment, hanté par des visions au charme troublant. Des rêves qu'il n'aurait jamais faits du temps d'Hassadar. Il s'endormit en esquissant un sourire.

 

Quelques minutes avant la sonnerie de son réveil, Roïc fut tiré du sommeil par l'homme d'armes Jankowski, qui frappait à sa porte.

« Pym demande que vous vous présentiez immédiatement dans la suite de m'lord. Pour une sorte de briefing, pas besoin de mettre votre uniforme pour le moment.

— Bien. »

Jankowski parlait de l'uniforme de parade, qu'il portait déjà lui-même, tout fringant. Roïc enfila sa tenue de la veille et se passa un coup de peigne, fit la grimace en voyant sa barbe naissante et descendit l'escalier quatre à quatre : quand Pym disait immédiatement, c'était immédiatement.

Roïc trouva m'lord dans la salle de séjour de sa suite, ne portant encore que sa chemise en soie, son pantalon havane au passepoil d'argent et les bretelles brodées d'argent qui l'accompagnaient, et une paire de pantoufles. Il était assisté par son cousin Ivan Vorpatril, resplendissant dans l'uniforme bleu et or de sa propre Maison. En tant que Second de m'lord et principal témoin de la cérémonie imminente, Lord Ivan lui tenait également lieu d'ordonnance et de soutien.

Roïc, parfois réduit au rôle de portemanteau invisible, avait pu assister à une scène qui comptait parmi ses plus chers souvenirs de ces dernières semaines : le grand Vice-roi et comte Vorkosigan en personne avait pris son séduisant neveu à part pour lui promettre, d'une voix qui se réduisait à un murmure, qu'il se ferait fabriquer un tambour avec la peau d'Ivan si le moindre soupçon de son humour notoirement déplacé venait bousiller la cérémonie. Ivan était resté d'un sérieux imperturbable toute la semaine, et les domestiques prenaient des paris sur le temps qu'il tiendrait. Roïc, qui se souvenait du ton lourd de menaces du comte, avait misé sur la durée la plus longue parmi celles proposées et pensait avoir toutes les chances de l'emporter.

Taura, elle aussi vêtue de sa tenue de la veille, jupe et chemisier à dentelle, se prélassait sur l'un des petits canapés près de la baie vitrée en prodiguant apparemment de stimulants conseils. M'lord avait dû prendre le somnifère, car il paraissait en bien meilleure forme : propre, rasé, l'œil clair, et presque calme.

« Ekaterin est là, annonça-t-il à Roïc du ton émerveillé d'un commandant de garnison décrivant l'arrivée de renforts inattendus pendant un siège. Les proches de la future mariée se servent de la suite de ma mère comme salle de répétition. Mère la fera descendre dans un instant. Il faut la mettre au courant. »

Roïc n'eut pas le temps de demander Au courant de quoi ? que l'entrée du chef de la SécImp répondait à sa question. Le général Allegre, en grand uniforme vert, était escorté par le comte, lui aussi dans sa plus belle tenue aux armes de la Maison Vorkosigan. Allegre faisait partie des invités, mais il n'arrivait vraisemblablement pas avec une telle avance par simple politesse. 

La comtesse et Ekaterin leur emboîtaient le pas, la première vêtue d'un élégant vêtement vert et scintillant, la seconde encore dans sa robe terne. On lui avait cependant déjà tressé les cheveux, entrelacés de minuscules roses et d'autres fleurs au parfum exquis que Roïc aurait été bien en peine de nommer. Les deux femmes arboraient un air grave, mais un sourire qui ressemblait à un bref éclat de paradis illumina le regard d'Ekaterin quand elle croisa celui de m'lord. En surprenant cet échange intense, Roïc se sentit comme un voyeur maladroit et dut détourner les yeux, gêné. Du coup, il perçut au passage l'expression de Taura : approbative mais voilée d'une mélancolie palpable.

Ivan approcha d'autres chaises et tous s'installèrent autour de la petite table près de la fenêtre. Mme Vorsoisson prit très convenablement un siège proche de celui de m'lord, mais sans s'écarter d'un centimètre de trop. Il lui saisit la main. Roïc parvint à se glisser auprès de Taura, qui lui sourit. Ces pièces avaient autrefois appartenu à feu le général Piotr Vorkosigan avant que son petit-fils, futur jeune Lord Auditeur, ne les fasse siennes. C'était ici, et non dans les grandes salles de réception du rez-de-chaussée, qu'avaient eu lieu plus de conférences militaires, politiques et secrètes décisives pour l'avenir de Barrayar que Roïc ne pouvait en imaginer.

« Je suis passé plus tôt pour vous transmettre en personne le dernier rapport de la SécImp, Miles, madame Vorsoisson, monsieur le comte, madame la comtesse. » Allegre embrassa le groupe du regard en s'appuyant sur le bras du canapé. Il sortit de sa tunique un sac en plastique contenant un objet blanc qui étincelait au jour. « Et pour vous rapporter ceci. Je l'ai fait nettoyer par mes spécialistes en criminalistique, une fois toutes les preuves rassemblées et enregistrées. Les perles sont inoffensives désormais. »

M'lord les prit avec circonspection pour les déposer sur la table. « Et savez-vous qui nous devons remercier pour ce présent ? J'espère vivement pouvoir m'en charger en personne. » Le ton léger de m'lord était lourd de menaces sous-jacentes.

« À vrai dire, la vérité a éclaté bien plus vite que je ne m'y attendais, répondit Allegre. La contrefaçon des timbres datés d'Escobar sur le paquet a été réalisée avec brio, mais l'emballage décoratif s'est révélé originaire de Barrayar après un examen approfondi. Une fois que nous savions où chercher, l'objet était suffisamment unique – c'est bel et bien un bijou terrien – pour que nous n'ayons aucun mal à remonter à la source, notamment en consultant les archives d'importation du joaillier. Il a été acheté il y a deux semaines à Vorbarr Sultana, pour une somme rondelette. Le gérant de la boutique n'avait pas encore effacé les vids de sécurité du mois. Mon agent a identifié Lord Vorbataille sans le moindre doute possible. »

M'lord siffla entre ses dents. « Il faisait partie de ma liste courte de suspects, en effet. Pas étonnant qu'il ait fait des pieds et des mains pour quitter la planète.

— Il est impliqué jusqu'au cou dans ce plan, mais il n'en est pas l'instigateur. Vous souvenez-vous de m'avoir dit, il y a trois semaines, qu'il y avait un cerveau derrière cette opération, et qu'il ne se trouvait certainement pas dans le crâne de Vorbataille ?

— Oui, répondit m'lord. Je l'avais étiqueté comme simple homme de paille, suborné pour ses relations. Et son yacht, naturellement.

— Et vous aviez raison. Nous avons mis la main sur son consultant en criminologie jacksonien il y a environ trois heures.

— Vous l'avez !

— On l'a mis au frais. Il peut attendre désormais. » Allegre adressa un signe de tête sinistre à m'lord. « Bien qu'il ait eu l'intelligence de ne pas attirer l'attention en tentant de quitter la planète, un de mes analystes, arrivé hier soir pour examiner les nouvelles preuves que nous a apportées le collier, est parvenu à remonter la trace et à l'identifier en croisant les sources. À vrai dire, il a mis le doigt sur trois suspects, mais un interrogatoire au thiopenta nous a permis d'en écarter deux. La toxine venait d'un individu dénommé Luca Tarpan. »

M'lord articula silencieusement ce nom et fit la grimace. « Mince. Vous êtes sûr ? Je n'en ai jamais entendu parler.

— Certain. Il semble associé au consortium Bharaputra sur l'Ensemble de Jackson.

— Eh bien… cela lui donnerait accès à des informations datant de deux ans et quelque peu brouillées nous concernant, Quinn et moi, en effet. Enfin, les deux versions de moi pour être exact. Et cela explique la qualité de la contrefaçon. Mais pourquoi se livrer à une attaque aussi odieuse ? Ça paraît encore plus troublant d'imaginer qu'un parfait inconnu puisse… Nous serions-nous déjà rencontrés ?

— Apparemment non, répondit Allegre. L'interrogatoire préliminaire laisse à penser qu'il s'agissait d'un stratagème purement professionnel, bien qu'il ne vous porte pas dans son cœur depuis le moment où vous aviez à moitié résolu cette affaire. Vous n'avez de toute évidence pas perdu votre don pour vous faire d'intéressants nouveaux ennemis. Le plan consistait à semer le chaos pour détourner l'attention durant votre enquête au moment où le groupe chercherait à s'enfuir. Vorbataille devait nous être jeté en pâture pour brouiller les pistes. Malheureusement pour eux, nous avons mis un terme à leurs activités huit jours trop tôt. Le collier venait d'être introduit dans le registre du service de livraison et expédié à ce point.

— Vous déteniez Vorbataille depuis deux jours et le thiopenta n'a rien révélé de tout ça ? » siffla m'lord entre ses dents.

Allegre fit la grimace. « J'ai passé en revue les comptes rendus juste avant de venir vous trouver. La vérité a bien failli faire surface à un moment. Mais si l'on veut obtenir une réponse, il faut d'abord en savoir assez pour poser la question, même sous thiopenta. Je dirais même : particulièrement avec ce sérum de vérité, si utile soit-il. Mes interrogateurs se concentraient sur le Princesse Olivia. C'était bien le yacht de Vorbataille qui transportait l'équipage de pirates, du reste.

— Forcément, gronda m'lord.

— Nous aurions fini par découvrir le complot du collier par nous-mêmes au bout de quelques jours, je pense, poursuivit Allegre.

— Vous l'auriez découvert dans une heure, en fait, le corrigea m'lord d'une voix rauque après avoir consulté son chrono. Par vous-mêmes. »

Allegre inclina la tête, acceptant la critique. « Oui, hélas. » Il se toucha le front dans un salut bien plus protocolaire que celui qu'on s'adressait d'ordinaire à la SécImp. « Madame Vorsoisson, en mon nom et au nom de mon service, je souhaite vous présenter mes plus sincères excuses. Milord Auditeur. Monsieur le comte. Madame la comtesse. » Il leva alors les yeux vers Roïc et Taura, assis côte à côte sur le canapé, en face de lui. « Heureusement que vous avez pu compter sur d'autres remparts que ceux de la SécImp. 

— En effet », intervint le comte d'une voix bourrue. Il s'était installé sur une chaise placée à l'envers, les bras confortablement croisés sur son dossier, attentif mais s'abstenant jusqu'ici de tout commentaire. La comtesse Vorkosigan se tenait debout près de lui, et il recouvrait d'une de ses grosses mains celle qu'elle avait posée sur son épaule.

« Illyan m'a affirmé autrefois que si la Maison Vorkosigan jouait un rôle de premier plan dans l'histoire barrayarane, c'était en partie grâce aux gens quelle attirait à son service, déclara Allegre. Je suis ravi que cela n'ait pas changé. Homme d'armes Roïc, sergent Taura, la SécImp vous est plus reconnaissante que je ne puis l'exprimer. » Il les salua d'un geste sobre, entièrement dénué de l'ironie dont il faisait ponctuellement preuve.

Roïc cligna des yeux et détourna la tête plutôt que de lui rendre ce salut, comme il était probablement censé le faire. Il se demanda s'il devait dire quelque chose, espérant de tout son cœur que personne ne le forcerait à faire un discours, comme après l'incident d'Hassadar. Cette situation lui avait semblé plus terrifiante que le pistolet à aiguilles. Il releva la tête pour voir Taura qui le fixait, les yeux brillants. Il voulait lui demander… lui demander des tas de choses, mais pas ici. Auraient-ils jamais droit à un nouveau moment d'intimité ? Il ne fallait pas y compter pendant les prochaines heures, en tout cas.

« Eh bien, mon amour…» M'lord soupira en contemplant le sac en plastique. « Je crois qu'il s'agissait là du dernier avertissement. Si tu m'accompagnes dans ce voyage, c'est à tes risques et périls. J'aimerais qu'il n'en soit pas ainsi, mais rien de tout ceci ne changera tant que je resterai au service de… ce que je sers. »

La future m'lady jeta un coup d'œil à la comtesse, qui lui répondit par un sourire matois. « Je n'aurais jamais imaginé le rôle d'une Lady Vorkosigan différemment.

— Je vais les faire détruire, déclara m'lord en tendant la main vers les perles.

— Non, l'arrêta la future m'lady en plissant les paupières. Attends. »

Il interrompit son geste, interdit.

« C'est à moi qu'on les a envoyées. Ce souvenir m'appartient. Je vais les garder. Je les aurais portées par égard pour ton amie. » Elle s'empara du sac, le fit sauter en l'air et le rattrapa, l'emprisonnant dans ses longs doigts. Roïc resta pantois devant son sourire effilé. « Dorénavant, je les porterai en signe de défi à l'encontre de nos ennemis. »

M'lord lui répondit d'un regard flamboyant.

La comtesse saisit l'occasion et tapota son chrono, peut-être pour empêcher son fils de bafouiller encore plus, pensa Roïc. « En parlant de choses qui se portent, il est temps de s'habiller. »

M'lord blêmit d'un ton. « Oui, bien sûr. » Il déposa un baiser sur la main de la future m'lady quand elle se leva, donnant l'impression qu'il aurait voulu s'y accrocher pour l'éternité. La comtesse guida tout le monde dans le couloir excepté m'lord et son cousin et referma la porte de la suite derrière elle.

« Il a l'air d'aller beaucoup mieux, lui dit Roïc en se retournant. Je crois que ce somnifère que vous lui avez donné était impec.

— Oui, si l'on ajoute les calmants que j'ai demandé à Aral de lui porter quand il est venu le réveiller. Quelle judicieuse idée que d'avoir doublé la dose, se félicita-t-elle en prenant le bras de son époux. 

— Je persiste à croire qu'on aurait dû la tripler, murmura celui-ci.

— Allons, allons. C'est un fiancé calme que nous voulons, pas un fiancé comateux. »

Elle escorta Mme Vorsoisson vers l'escalier. Le comte s'éclipsa avec Allegre, profitant de l'occasion pour discuter de certains détails en privé, ou peut-être juste pour boire un verre.

Taura les regarda avec un sourire en coin. « Vous savez, je ne voyais pas vraiment cette femme avec Miles, au début, mais je crois qu'elle lui conviendra très bien. Elli n'a jamais rien pigé à ce truc de Vor qui lui tient tant à cœur. Ekaterin a ça dans le sang, tout comme lui. Dieu les protège tous les deux ! »

Roïc était sur le point de rétorquer qu'il trouvait la future m'lady bien mieux que ce que m'lord méritait, mais la dernière remarque de Taura lui en coupa l'envie. « Heu. Ouais. C'est une vraie Vor, pour sûr. Ce n'est pas donné à tout le monde. » 

Taura poursuivit son chemin dans le couloir, mais s'arrêta au coin pour lui demander en se tournant à moitié : « Alors, que faites-vous après la fête ?

— Je suis de garde de nuit », se souvint Roïc, consterné.

Toute la foutue semaine. Et Taura n'avait plus que dix jours à passer sur Barrayar.

« Ah. »

Elle disparut. Roïc consulta son chrono et déglutit. Le généreux créneau horaire qu'il s'était accordé pour s'habiller et se présenter à son poste pour le mariage était presque écoulé. Il se précipita vers l'escalier.

 

Les premiers invités arrivaient déjà, déferlant depuis le hall d'entrée par la série de pièces de réception ornées de fleurs. Roïc descendit en toute hâte les marches pour prendre la place qu'on lui avait affectée, en soutien de l'homme d'armes Pym, lui-même aux côtés du comte et de la comtesse Vorkosigan. Certains invités hébergés sur place étaient déjà là : Lady Alys Vorpatril, qui faisait office d'hôtesse assistante et de superviseuse générale, escortée par le bienveillant mais distrait Simon Illyan ; les Bothari-Jesek ; Mayhew, que Nikki ne quittait apparemment plus d'une semelle ; un assortiment de Vorvayne qui avaient émigré massivement depuis la demeure surpeuplée du Lord Auditeur Vorthys vers les chambres inoccupées de la Résidence Vorkosigan. L'ami de m'lord, le commodore Galeni, chef des Affaires komarranes de la SécImp, était arrivé en avance avec sa femme, ainsi que ses confrères les plus proches du Parti Progressiste, les Vorbretten et les Vorrutyer. 

Le commodore Koudelka et son épouse, connus de tous sous les noms de Kou et Drou, se présentèrent avec leur fille Martya. Celle-ci tenait lieu de Seconde à Mme Vorsoisson en remplacement de sa sœur Kareen, la meilleure amie de la mariée, partie poursuivre ses études sur Beta. Kareen Koudelka et le frère de m'lord, Lord Mark, allaient manquer à beaucoup de gens (pas à Roïc, toutefois, qui n'oubliait pas l'incident du beurre de punaise), mais le trajet interstellaire aurait bouleversé leur emploi du temps. Le présent de mariage de Lord Mark consistant en un séjour d'une semaine dans un établissement betan fort coûteux, m'lord et sa dame leur rendraient peut-être bientôt visite, ainsi qu'aux parents betans de m'lord. Ce cadeau présentait l'avantage de reporter tous les problèmes de sécurité d'une telle expédition à une date ultérieure. 

Une domestique affectée à cette mission pressa Martya de monter l'escalier. Son cavalier, le docteur Borgos, partenaire commercial de Lord Mark, fut discrètement pris à part par Pym qui le gratifia d'une fouille improvisée. Le scientifique n'avait cette fois apporté aucun insecte à offrir inopinément aux fiancés. Martya revint plus tôt que prévu, une ride pensive au front, pour le récupérer et repartir en quête de boissons et d'interlocuteurs.

Le Lord Auditeur et la Professora Vorthys arrivèrent avec le reste des Vorvayne, une joyeuse compagnie : quatre frères, trois épouses, dix enfants, ainsi que le père et la belle-mère de la future m'lady, en plus de ses bien-aimés oncle et tante. Roïc vit du coin de l'œil Nikki présenter Arde à sa meute de cousins Vorvayne émerveillés, et insister pour que le pilote régale d'histoires de guerre galactiques ces auditeurs fascinés. L'homme d'armes remarqua qu'il n'eut pas à beaucoup prier le Betan : celui-ci devint carrément volubile devant ce public conquis.

Les Vorvayne soutenaient bravement le choc devant les exubérants convives coutumiers des réceptions de la Résidence Vorkosigan. Après tout, le Lord Auditeur Vorthys ne se souciait guère du statut de ses interlocuteurs et ne les jaugeait qu'à l'aune de leurs compétences en ingénierie. Toutefois, même l'entrain du frère aîné de la fiancée se mua en un silence respectueux lorsqu'on annonça l'arrivée du comte Gregor et de la comtesse Laisa Vorbarra. En se présentant à la réception sous ce titre, qui faisait d'eux les égaux des Vorkosigan, l'Empereur et l'impératrice épargnaient d'innombrables contraintes protocolaires à tout un chacun, eux les premiers. Aucun autre uniforme que celui de la Maison Vorbarra ne lui aurait permis de pouvoir étreindre son petit frère adoptif Miles en public, qui avait descendu l'escalier en toute hâte pour l'accueillir.

En tout et pour tout, le « modeste » mariage de m'lord comptait cent vingt invités, que la spacieuse Résidence Vorkosigan accueillit sans problème.

Le grand moment arriva enfin : un bref chaos régna dans le hall et les antichambres tandis que chacun remettait son manteau et qu'on dirigeait les hôtes vers le portail et jusqu'au jardin. En l'opportune absence de vent, l'air était vif mais pas mordant, et le ciel d'un bleu clair qui devenait de plus en plus profond, éclairé par les rayons obliques du soleil. Le flot d'or liquide transformait le jardin enneigé en un spectacle étincelant et spectaculaire, absolument unique. Même dans ses rêves les plus fous, m'lord n'aurait pu rêver mieux. Les fleurs et les rubans, concentrés autour de la place centrale où les mariés échangeraient leurs vœux, agrémentaient à merveille le miroitement féerique de la neige et de la glace.

Roïc était persuadé que les deux lapins de glace sculptés avec force détails et qui forniquaient discrètement sous un buisson ne faisaient pas partie des décorations commandées par m'lord… Ils ne passèrent toutefois pas inaperçus, car le premier convive à les voir attira immédiatement sur eux l'attention de tous les hôtes à portée de voix. Ivan Vorpatril détourna pieusement les yeux de cette œuvre d'art joyeusement obscène – les lapins souriaient – avec une expression de parfaite innocence. Le regard noir que lui décocha le comte perdit de son caractère menaçant lorsqu'un gloussement lui échappa, qui se transforma en rire à gorge déployée quand la comtesse lui eut murmuré quelque chose à l'oreille.

Le groupe du fiancé prit position. Au centre du jardin, les allées déneigées se rassemblaient dans un vaste cercle pavé de briques où figurait l'emblème des Vorkosigan : une mosaïque représentant des montagnes sur lesquelles se dessinaient des feuilles d'érable dans des briques d'une autre teinte. On y avait tracé avec des graines colorées le cercle où prendrait place le futur couple, entouré d'une étoile : les principaux témoins seraient postés au bout des branches. Un sentier temporaire, recouvert de morceaux d'écorce pour permettre au reste des invités de rester les pieds au sec, s'étendait de part et d'autre d'un autre cercle de graines qui entourait l'étoile à bonne distance.

Roïc, qui portait l'épée pour la première fois depuis qu'il avait prêté son serment d'homme lige, prit place au sein de la haie d'honneur d'hommes d'armes qui encadraient le sentier. Il chercha d'un œil inquiet Taura, mais sa grande silhouette ne dépassait pas de la foule des invités qui se répartissaient autour du cercle extérieur. M'lord, agrippé à la manche bleue de son cousin Ivan, scrutait l'entrée avec une impatience presque douloureuse. On avait fini par le convaincre, à grand-peine, qu'il aurait été peu judicieux de traîner son cheval en ville pour aller prendre sa promise chez elle, dans la plus pure tradition Vieux Vor. Roïc, quant à lui, persistait à penser que la vieille monture placide se serait montrée bien moins nerveuse et difficile à gérer que son maître. La famille Vorvayne fit donc son entrée à pied.

Lady Alys, dans son rôle d'Assistante, ouvrait la marche tel un porte-étendard, toute de soie vêtue. La future épouse suivait au bras de son père, étincelante dans sa veste et sa jupe de velours beige brodées d'argent, marchant d'un pas assuré dans ses élégantes bottes, ne cherchant qu'un seul autre visage dans la foule. La triple rangée de perles brillant de mille feux qui ornaient son cou clamait son audace, même si seules quelques personnes étaient capables de comprendre la teneur du message. Quelques personnes hors du commun. À en juger par ses yeux plissés et sa moue songeuse, l'Empereur Gregor faisait partie de ceux-là.

Le regard de Roïc était peut-être le seul à ne pas s'attarder sur la future mariée, car derrière elle, aux côtés de sa belle-mère, marchait le sergent Taura, à la place de… non, en qualité de Seconde de la fiancée. Sans se départir de sa posture rigide, Roïc fouilla l'assemblée des yeux : oui, Martya Koudelka avait rejoint le cercle extérieur avec le docteur Borgos. Elle avait apparemment été rétrogradée au rang de simple invitée, mais n'en paraissait pas le moins du monde offusquée.

En fait, elle posait sur Taura un regard d'approbation satisfaite. La robe de cette dernière tenait toutes les promesses de Lady Alys. Le velours champagne s'accordait parfaitement à ses yeux, qui ressortaient comme des joyaux sur son visage. Les manches de sa veste et les longs pans flottants de sa jupe étaient ornés de cordons noirs disposés en motifs ondulés. Des orchidées, champagne elles aussi, s'enroulaient dans ses cheveux noués sur la nuque. De toute sa vie, Roïc n'avait jamais vu tenue plus époustouflante de sophistication.

Chacun se trouvait à sa place. M'lord et la future m'lady pénétrèrent dans le cercle intérieur en se tenant par la main comme deux amants sur le point de se noyer. La mariée rayonnait au point de friser l'incandescence ; son futur mari paraissait estomaqué. On remit à Lord Ivan et à Taura deux petits sacs de graines pour refermer le cercle, puis ils reprirent place aux extrémités de l'étoile, entre le comte et la comtesse d'un côté, et Vorvayne et son épouse de l'autre. Lady Alys procéda à la lecture des vœux, et m'lord et la futu… et mlady répétèrent leur réponse, elle d'une voix claire, lui en ne s'étranglant que très brièvement. Ils échangèrent le baiser avec une remarquable grâce, m'lady ployant le genou dans une petite révérence pour que m'lord ne soit pas contraint de s'étirer plus que de raison. Un mouvement qui avait manifestement requis une certaine réflexion et de la pratique. Énormément de pratique.

Avec un inégalable panache, Lord Ivan balaya le cercle de graines du bout de sa botte et reçut d'un air triomphant le baiser de la mariée lorsqu'elle en émergea. Lord et Lady Vorkosigan sortirent de l'éblouissant jardin de glace entre les rangées d'hommes d'armes de leur Maison. Ceux-ci avaient tiré l'épée et la levaient en guise de salut sur leur passage. Quand Pym donna le signal du Cri des hommes d'armes, vingt voix masculines enthousiastes firent vibrer le ciel comme un coup de tonnerre et résonnèrent contre le mur d'enceinte. M'lord tourna la tête en souriant, rougissant de plaisir devant cette assourdissante marque d'estime.

En tant que Seconds, Taura et Lord Ivan arrivèrent ensuite, bras dessus bras dessous. Elle pencha la tête pour entendre ce qu'il lui chuchota à l'oreille et rit. Les deux rangées d'hommes d'armes restèrent au garde-à-vous pendant que les témoins les dépassaient, puis se mirent en formation pour leur emboîter élégamment le pas, suivis par les invités. Ils firent le tour de la Résidence Vorkosigan et y rentrèrent. Tout s'était déroulé à perfection. Pym donnait l'impression de vouloir s'évanouir de soulagement sur-le-champ.

La salle à manger officielle de la Résidence Vorkosigan pouvait accueillir quatre-vingt-seize hôtes lorsqu'on disposait les deux tables en parallèle. Les autres invités furent installés dans la pièce voisine, communiquant par une vaste galerie, de sorte que tous pouvaient manger ensemble. Roïc n'avait pas été affecté au service, ce soir, mais en sa qualité de superviseur des urgences et d'assistant au cas où un invité aurait besoin de quoi que ce soit, il resta debout et ne cessa d'aller et venir. Taura était assise en bout de table avec les jeunes mariés et les témoins, ainsi que les invités d'honneur… les autres invités d'honneur. Entre ce grand brun séduisant de Lord Ivan et le grand, brun et mince Gregor, elle paraissait absolument ravie. Roïc n'aurait pas voulu la voir ailleurs, mais il se mit à effacer mentalement Ivan pour s'imaginer à sa place… Pourtant, Ivan et l'Empereur étaient l'incarnation même de l'élégance nonchalante et spirituelle. Devant eux, Taura n'hésitait pas à rire, exhibant ses crocs sans retenue. Roïc serait probablement resté planté là, à la fixer bêtement sans arriver à dire un mot…

Martya Koudelka passa devant l'entrée où il s'était temporairement installé en posture de garde et lui adressa un sourire jovial. « Salut, Roïc.

— Mademoiselle Martya. »

Elle suivit son regard en direction du bout de table. « Taura est ravissante, n'est-ce pas ?

— Ça, pour sûr. Comment se fait-il que vous ne soyez pas là-bas ? demanda-t-il après une brève hésitation.

— Ekaterin m'a raconté ce qui s'était passé la nuit dernière, répondit-elle à voix basse. Elle m'a demandé si je ne voyais aucun inconvénient à échanger ma place. J'ai répondu : Grand Dieu, non ! Déjà, ça m'évite de rester assise là-bas à bavarder avec Ivan. » Elle fronça le nez.

« C'était… bien vu de la part de m'lady.

— Il s'agissait du seul honneur qu'il lui appartenait d'accorder, commenta-t-elle en haussant une épaule. Les Vorkosigan sont épatants, mais il faut avouer qu'ils ont tendance à vous manger tout cru. Mais d'un autre côté, avec eux, on ne s'ennuie jamais. » Elle se dressa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser inattendu sur sa joue.

Il effleura le point où elle l'avait embrassé, stupéfait. « En quoi ai-je mérité ça ? »

Le ton était désinvolte, mais sa voix trembla légèrement lorsqu'elle répondit : « C'est pour le rôle que vous avez joué cette nuit. Pour nous avoir à tous épargné de devoir vivre avec un Miles Vorkosigan vraiment cinglé. Jusqu'à la fin de ses jours. » Elle rejeta en arrière ses cheveux blonds et s'éclipsa.

Les toasts furent portés avec certains des meilleurs vins du comte, y compris quelques bouteilles historiques réservées à la table des invités d'honneur, et que l'on gardait depuis le Temps de l'isolement. La soirée se poursuivit dans l'étincelante salle de bal, qui ressemblait à un jardin odorant, comme si le printemps était survenu inopinément. Lord et Lady Vorkosigan ouvrirent le bal et ceux qui étaient encore capables de bouger après le dîner les suivirent sur le brillant plancher marqueté.

Roïc passa trop brièvement devant Taura qui regardait les danseurs virevolter et osciller sur la piste. « Vous dansez, Roïc ? lui demanda-t-elle.

— Pas possible. Je suis en service. Et vous ?

— Je crains de ne connaître aucune de ces danses. Mais je suis sûre que Miles m'aurait imposé un instructeur s'il y avait pensé.

— À vrai dire, confessa-t-il à voix basse, je ne sais pas danser non plus. »

Elle esquissa un sourire. « Eh bien n'en faites rien savoir à Miles, si vous voulez rester dans l'ignorance. Vous vous retrouveriez à vous trémousser avant d'avoir eu le temps de dire ouf. »

Il réprima un petit ricanement. Il ignorait que répondre à cela, mais lui signifia d'un petit salut que l'image paraissait pertinente, avant de se retirer.

À la sixième danse, m'lady passa devant Roïc avec son frère aîné, Hugo.

« Splendide collier, Kat. Un cadeau de ton époux ?

— Pas vraiment. De l'un de ses… partenaires en affaires.

— Il a dû coûter cher !

— En effet. » Le léger sourire de m'lady donna la chair de poule à Roïc. « Et je pense qu'il lui en coûtera absolument tout ce qu'il a. »

Ils s'éloignèrent en tourbillonnant.

Taura a mis dans le mille : c'est celle qui convient à m'lord en effet. Et que Dieu protège… leurs ennemis.

Pile à l'heure, l'aérocar prévu arriva pour la sortie des jeunes mariés. La nuit était encore jeune, mais Vorkosigan Surleau, le domaine au bord du lac où le couple avait prévu de se réfugier pour sa lune de miel, se trouvait à plus d'une heure de vol. À cette époque de l'année, l'endroit serait tranquille, paisible et couvert de neige. Et si quelqu'un avait besoin de paix, c'étaient bien ces deux-là.

Les hôtes hébergés sur place resteraient quelques jours, confiés aux bons soins du comte et de la comtesse, mais les invités galactiques se rendraient un peu plus tard auprès des jeunes mariés. Roïc avait cru comprendre, entre autres choses, que Mme Bothari-Jesek souhaitait aller sur la tombe de son père avec son mari et sa fille pour y brûler une offrande.

Roïc avait pensé que Pym piloterait, mais, à sa grande surprise, ce fut l'homme d'armes Jankowski qui prit les commandes pendant que m'lord et m'lady bravaient une foule sonore de parents et d'amis pour gagner le compartiment arrière.

« J'ai procédé à quelques modifications dans l'emploi du temps », murmura Pym à Roïc lorsqu'ils se retrouvèrent tous deux sous la porte cochère, à saluer en souriant. M'lord et m'lady parurent fondre dans les bras l'un de l'autre, dans un mélange d'amour et d'épuisement, quand la verrière polarisée se referma enfin sur eux.

« Je me charge de la garde de nuit cette semaine à la Résidence Vorkosigan. Quant à vous, vous avez une semaine de vacances avec double salaire. Avec les remerciements personnels de m'lady.

— Oh », fit Roïc, stupéfait. Pym s'était montré frustré que nul n'ait jugé bon de le punir pour la gaffe du collier. Roïc devait en conclure que l'homme d'armes avait renoncé et décidé de s'infliger lui-même sa pénitence. Et de toute façon, s'il abusait de l'autoflagellation, on pouvait compter sur la comtesse pour intervenir. « Merci !

— Vous serez en congé dès que le comte et la comtesse Vorbarra seront partis. » Pym hocha la tête et recula d'un pas au moment où l'aérocar s'élevait dans l'air nocturne, comme porté par les hurlements et les hourras de la foule enthousiaste.

Une longue et éblouissante salve de feux d'artifice fit de cet instant un spectacle somptueux d'un genre qu'affectionnaient les Barrayarans. Taura applaudit et siffla elle aussi, puis rejoignit Arde Mayhew et la troupe de Nikki pour faire exploser quelques fusées et pétards improvisés dans le jardin. L'air s'emplit de nuages de fumée pendant que les gamins cabriolaient autour de Taura en la pressant de lancer les fusées toujours plus haut. La Sécurité et plusieurs mères de famille auraient pu mettre un terme à ce petit jeu si le grand sac de jouets incendiaires, particulièrement performants, n'avait été fourni à Nikki par le comte en personne.

 

La soirée s'achevait doucement. Roïc ramena des enfants ensommeillés mais récalcitrants dans leurs véhicules ou dans leurs lits. Le comte et la comtesse raccompagnèrent affectueusement l'Empereur et l'impératrice. Peu après leur départ, une vingtaine de serviteurs discrets et efficaces fournis par la SécImp disparurent sans tambour ni trompette. Les jeunes gens les plus énergiques investirent la salle de bal pour danser sur des musiques plus conformes à leurs goûts. Leurs parents fatigués se retirèrent dans des coins plus tranquilles des salles de réception pour y deviser et y goûter d'autres crus parmi les meilleurs du comte.

Roïc trouva Taura dans l'une des petites salles attenantes, assise sur un des robustes canapés qu'elle affectionnait, occupée à faire un sort à une assiette de douceurs de Ma Kosti posée sur une table basse, l'air songeur. Elle paraissait somnolente et satisfaite, et pourtant un peu à l'écart. Comme une simple invitée dans sa propre vie…

Roïc lui adressa un sourire, un hochement de tête, un demi-salut. Pourquoi n'avait-il pas pensé à se munir de roses ou d'un cadeau de ce genre ? Mais quel présent pouvait-on offrir à une femme telle que celle-là ? Les plus délicieux chocolats, peut-être, ouais, mais ils auraient fait double emploi en l'occurrence. Demain, en revanche… « Heu… vous vous êtes bien amusée ?

— Oh, oui. Merveilleusement. »

Elle s'inclina en arrière et lui sourit en levant un peu la tête : il n'avait pas l'habitude de la voir sous cet angle, qui la flattait aussi. Le commentaire de m'lord concernant les différences de taille à l'horizontale lui traversa l'esprit. Elle tapota le canapé à côté d'elle. Roïc jeta un coup d'œil aux alentours, se retint d'adopter par pur réflexe une posture de garde et s'assit. Il se rendit compte qu'il avait mal aux pieds.

Le silence qui s'installa était confortable, mais pas gêné. Il le brisa toutefois au bout d'un moment. « Alors, Barrayar vous plaît ?

— C'était une visite formidable. Je n'aurais pu rêver mieux. »

Plus que dix jours. Dix jours qui passeraient en un clin d'œil. Dix jours ne suffiraient pas pour tout ce qu'il avait à dire, à donner, à faire.

Dix ans auraient constitué un bon départ. « Vous, heu… vous n'avez jamais envisagé de rester ? Ici ? C'est possible, vous savez. Trouver une place qui vous convienne. Ou vous la faire. » Et s'il existait un moyen d'y parvenir, m'lord le trouverait forcément. Avec une audace folle, il prit la main de Taura dans la sienne.

Elle haussa les sourcils. « J'ai déjà une place qui me convient.

— Ouais, mais… est-ce que ça durera ? Vos mercenaires, il peut leur arriver n'importe quoi, si vous voulez mon avis. Ils ne sont assis sur rien de solide. Et rien ne dure à jamais, même les organisations.

— Personne ne vit assez longtemps pour essayer toutes les options. » Elle laissa filer un silence avant de reprendre : « Les gens qui ont voulu faire de moi un super-soldat n'ont pas jugé utile de prolonger ma vie au-delà de ma fonction. Miles aurait beaucoup à dire sur le sujet, mais passons. Les médicos de la flotte me donnent encore environ un an.

— Oh. » Il lui fallut une bonne minute pour encaisser cette révélation. Un nœud glacial se forma dans son estomac. Il comprit enfin le sens d'une dizaine de répliques obscures de ces derniers jours. Il aurait préféré l'ignorer. Non, oh non…

« Hé ! Faut pas vous laisser abattre comme ça ! » Elle prit à son tour sa main dans la sienne. « Ça fait quatre ans que les médicos me prédisent la même chose. Plusieurs soldats que je connaissais ont parcouru toute leur carrière et sont morts pendant le temps que les médicos m'ont bidouillé. J'ai cessé de m'en faire. »

Il ignorait que répondre à cela. Hurler était hors de question. À la place, il se rapprocha d'elle.

Elle le considéra d'un air pensif. « Il y a des gars, quand je leur en parle, ils ont la trouille et ils déguerpissent. Ce n'est pas contagieux. »

Roïc déglutit. « Je ne suis pas en train de m'enfuir.

— Je vois ça. » Elle se frotta la nuque de sa main libre et un pétale d'orchidée tomba de ses cheveux pour s'accrocher à son épaule, sur le velours de sa veste. « Une partie de moi aimerait que les médicos arrangent tout ça. Et l'autre partie s'en fout. Chaque jour est un cadeau. Moi, j'arrache l'emballage et je le dévore sur-le-champ. »

Il leva les yeux sur elle, émerveillé, et la serra plus fort, comme si elle risquait de lui être arrachée à cet instant précis s'il ne s'y accrochait pas suffisamment. Il se pencha et saisit le pétale fragile qu'il porta à ses lèvres. Puis il prit une profonde inspiration, un peu effrayé. « Pouvez-vous m'apprendre à faire ça ? »

Elle écarquilla ses yeux dorés et fantastiques. « Eh bien, Roïc ! Je crois que personne ne m'avait jamais fait des avances avec une telle délicatesse. C'est… charmant. » Une pause hésitante. « Heu… c'était bien des avances, pas vrai ? Je ne suis pas toujours sûre de comprendre le barrayaran. »

Au bord de la panique, il bredouilla ce qu'il imaginait être une réponse dans le style mercenaire : « Sergent, oui, sergent ! »

Ce qui lui valut un immense sourire aux crocs proéminents, une version tout à fait inédite. Il lui donna envie de tomber à la renverse, mais pas dans une congère, de préférence. Roïc jeta un coup d'œil autour d'eux. La pièce à l'éclairage tamisé était jonchée d'assiettes et de verres abandonnés, vestiges d'instants de plaisir en bonne compagnie. On bavardait à voix basse dans la pièce voisine. Quelque part, une horloge sonnait l'heure, carillon étouffé par la distance. Roïc refusa de compter les coups.

Ils flottaient dans une bulle où le temps s'arrêtait, chaleur vive au cœur d'un hiver glacial. Il se pencha, leva la tête, glissa la main autour du cou chaud de Taura et attira son visage vers le sien. Ce n'était pas compliqué. Leurs lèvres se touchèrent, se collèrent.

Quelques minutes plus tard, d'une voix étouffée et tremblante, il murmura :

«… Waouh…»

Et quelques minutes après ça, ils montèrent l'escalier main dans la main.
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